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: Par L.G. DE LA BARBINAIS. 
Entichi de plufieurs Plans , Vües & Prefpe- 
. Ctives des principales Villes & Ports du 
Perou, Chily, Brefil, & de la Chine, 
AVE € 
Une Defcriprion de l’Empire de la Chi 
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ples de cet Empire. | 
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ESS Ous les Vaifleaux qui 
4 24 font à Canton fe difpo_ 
L# fenca partir, Monfieur, 
tandis que trompez, tra- 
his par les Chinois, nous courons 
Tome II, À 
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rifque d’hyverner ici & de per: 
dre la faifon de retourner en Eu: 
rope. Je m’apperçois que la Phi- 
lofophie ne nous fert que contre 
les maux que nous ne fentons 
pas. Mon mafque de Philofophe 
tombe de tems en tems, & l’hom- 
me paroît avec toutes fes foiblef- 
{es & {es impatiences.Il faut donc 
continuer à vous entretenir de la 
Chine & des Chinois, vous par- 
ler de la fertilité de ce pays, des 
ufages particuliers de ces peuples, 
& vous donnerenfin une idée ge- 
nerale de leur maniere de vivre. 

Tous les voyageurs convien.- 
nent que la Chine eft un pays qui 
abonde plus qu'aucun autre en 
toutes les chofes qui peuvent con- 
tribuer à rendre la vie commode 
& même délicieufe. J'ai connu 
des Miflionnaires qui ne faifoient 
aucune difficulté d’avancer que 
l'Europe, qu’on regarde comme 
la partie du monde la plusabon- 
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dante, n’a aucunavantage fur la 
Chine; car fi fous ce climat, di. 
foient-ils, vous ne voiez pas cer- 
tains fruits, & autres chofes fem- 
blables qui font communes en 
Europe, il y en a une infinité d’au- 
tres que l'Europe n’a jamais pros 
duit, & qu’elle ne fçauroit pro- 
duire. 

Tout le pays en general eft fer. 
tile en toutes fortes de grains. Il 
produit du froment , de l'orge, 
du mil, du fegle & le ris, quieft 
la nourriture la plus ordinaire 
des Chinois, y eft beaucoup meil- 
leur que celui qu’on nous apporte 
d'Italie & du Levant. Les leou. 
mes y font fi communes qu’on les 
_ donne aux Troupeaux ; la terre 
_ les produit deux & trois fois cha- 
que année dans la plüpart des 
Provinces, ce qui prouve autant 
Pinduftrie de ces peuples que la 
fecondité de la terre. 

Les Chinois font d’une confti. 

A il 
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tution robufte ; toüjours adtifs ; 
coûjours laborieux , ils endurcif. 
fent leurs corps au travail. Ils 
n'ont point da molle indolence 
des autres Orientaux, & il n'ya 
aucun peuple dans les Indes qui 
{oit plus appliqué & plus ennemi 
de l’oifiveté. La terre eft cultivée 
avec un foin merveilleux. Le ter. 
rain le plus ingrat devient fertile 
par leur travail.La cime des mon. 
tagnes, les collines, les vallées & 
les plaines abondent en ris & en 
bled. Y'ai vû deschamps arrofez 
d’une eau étrangere , que les la. 
boureurs faifoient defcendre du 
haut des montagnes par des cas 
naux ménagez avec tant d'art, 
que certe eau loin de caufer le 
defordre & le ravage qu’elle cau- 
fe quand elle tombe avec impé.- 
tuofité, portoit la fertilité & la 
bondance dans les lieux les plus 
arides. Les plaines font coupées 
par des ruifleaux que Part a difs 
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tribue , non-feulement pour hu- 
mecter la terre, mais éncore pour 
procurer Pagrément & la com. 
modité. | 
-_ Ilya plufieurs fortes de fruits, 
_ des poires,des pommes,des coins, 

des citrons, des limons, des f- 
gues appellées bananes, des can- 
nes de fucre , des goyaves, des 
raifins , des citrouilles, des con- 
combres, des noix, des prunes, 
des abricots , des cocos, mais on 
n’y voitniolives, niamandes. Les 
figues qu’on y a tranfporté d'Eu- 
rope, n’ont point degenerc fous 
ce climat. Vous fçavez , Mon. 
fieur , la réputation que les oran- 
ges de la Chine fe font acquifes 
en Europe;elles font ici aufli com- - 
munes que les pommes en Nor- 
mandie, & à un fi bas prix , que 
pour dix fols on en peut avoir la 
charge d’un cheval. De tous les 
fruits qui nous font inconnus & 
qui font communsen cepays , le 
| À ii] 
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Mangle &le Licy ou Litchy sont 
parus les meilleurs. Le Mangle 
ravit par fon odeur. Sa chair eft 
jaune & pleine d’un fuc fi acide, 
que lestaches qu’il fait font inef- 
façables. Son noyau eft un reme- 
de certain contre le flux de range 
Le Zitchy a le goût du raifin mul. 
cat ; il eft de la grofleur d’une 
prune , ou d’une nefle. Son écor- 
ce eft rude , quoiqu'elle foit affez 
fine. Sa chair eft ferme & a la 
couleur d’un raifin dont on a ôté 
la pelure. Le noyau eft gros & 
noir. Quand on a fait fecher ce 
fruit, il a le goût du raifin fec. 
Les Chinois en confervent toute 
lPannée, & le mêlent avec le thé 
à qui ce fruit donne alors un pe- 
tit goût d’aigreur fort agreable. 
On trouve encore communé.- 
ment dans toutes les Provinces 
dela Chine des grenades , des 
grenadilles, desananas, desavo. 
gados , & autres fruits fembla. 
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bles qui croiflent dans toutes les 
Indes tant Orientales qu'Occi.- 
dentales. Outre les fruits, la terre 

roduit encore des herbes fem- 
blables aux nôtres, des laitues, 
des épinars, des choux, & routes 
{ortes de racines. 

Les cannes de fucre fe cultivent 
dans prefque toutes les Provinces 
méridionales, & le fucre candy 
ne fe vend que quatre fols la livre 
aux Europeans, c’eft.a dire que 
les naturels du pays l’achettent 
encore à meilleur marche. La po- 
pulace mange beaucoup de ces 
cannes , & j'ai éte furpris que Pn- 
fage de ce fruit qui eft pernicieux 
& nuifible a la fanté dans nos Co. 
lonies Françoifes, ne caufe iciau- 
çune maladie. 

Il n’y a point de chênes à la 
Chine, maisil y a uneefpece d’ar- 
bre que nous appellons arbre de 
fer à caufe de fa dureté, & qui fup- 
plée au défaut du chêne. Il y a 

A ji} 
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des pins,des frènes, des ormeaux, 
des palmiers & des cedres, Les 
Chinois regardent ce dernier ar- 
bre comme nous regardons le Cy- 
prez ; c’eft l'arbre facal ; ils s’en 
fervent pour inhumer les morts. 

L'arbre le plus commun & le 
plusurileeftle £anhosc, dont les 
branches reffemblent 4 à des ro: 
feaux. C’eft un bois dur & creux, 
qui a des nœuds & des ; jointures 
comme lerofeau. Les Chinoisen 
font leurs lits, leurs tables . leurs 
chaïifes, des éventails , & mille 
autres ouvrages qu'ils couvrent 
d’un beau vernis. 

Il y a aufi des herbes & des 
racines medicinales qui feroient 
inconnues en Europe , fi notre 
commerceavec les Gris ne les 
yavoit fait connoître. Larhubar- 
be eft la principale & la plus ce: 
Jebre. Elle fe vend icià un très: 
basprix, & il femble queles Chi. 
mois n'en çonnoiflent l’ufage que 
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x les teintures jaunes. Je ne 
fçaurois leur pardonner de nous 
vendre cette racine , après en 
avoir extrait prefque toute la ver- 
tu par leurs tentures. En effet, 
quelle vertu mauroit elle point, 
finous pouvions l'avoir dans tou. 
te {a perfection. Jene parle point 
du Qaina, du Santum li connu en: 
Portugal , & de cent autres raci- 
nes ou herbes que la Pharmacie 
employe quelquefois bien , quel. 
quefois mala-propos à la gueri. 
fon de nos corps | 

On trouve ici plufieurs efpeces 
dé cire. Outre celle que forme les 
abeilles du fuc des fleurs ,ilyena 
une autre qui eft beaucoup plus 
blanche , & qui répand une lu. 
miere plus claire & pluséclatan- 
te. Elle eft l'ouvrage de certains 
petits vers qu’on éleve fur des ar- 
brifleaux ,à peu près comme on 
£leve les vers à foye. 

Je n'ai pas vû beaucoup de fleurs 
À v 
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dans la Province de Fokien, mais 
quand on ne m’auroit pas afluré 
qu'il y en a de toutes les efpeces 
dans les Provinces plus fepren- 
trionales , les ouvrages en brode- 
rie où l’on voit des fleurs dont les 
nuances & les couleurs font char. 
mantes ,me perfuaderoient aflez 
qu’il a fallu que la nature enait 
produit les modeles. 

Les Chinois, à limitation de 
prefque tous les peuples Orien. 
taux , ufent de la feuille de bethel 
comme d’un remede fouverain 
contre toutes les maladies quiat. 
taquent la poitrine ou l’eftomac. 
L'arbriffleau qui porte cette feuil- 
le croît comme lelierre , & fer: 
pente autour des arbres. Cette 
feuille eft d’une forme longue, 
ayant le bout pointu, & s’élargif- 
fant vers la queue ; fa couleur eft 
d’un verd naiïffant.Ils la couvrent 
le plus fouvent de chaux vive ,& 
mettent au milieu une noix d’a. 
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reca qui reflemble beaucoup , 
quant à la figure,à la noix mufca- 
de. Ils machent continuellement 
ces feuilles, &ils prétendent que 
cette compoftion fortifie les gen- 
cives, conforte le cerveau, chañle 
la bile , nourrit les glandes qui 
font autour de la gorge, & fert 
de préfervatif contre l’afthme, 
maladie que la chaleur de ce cli- 
mat rend fort commune dans les 
Provinces méridionales. [ls por. 
tent le bethel & l’areca dans des 
boëtes , & offrent ces feuilles 
quand ils fe rencontrent de la 
même maniere que nous offrons 
le tabac. 

LeThé qui eft la boiffon favori. 
te desChinois s'appelle ici 7echz. 
Ce font les feuilles d’un arbufte 
qui reffemblent du grenadier , 
mais dont l'odeur eft plus agréa- 
ble, quoique le goût en foit plus 
amer. Je ne vous parlerai point 
de la maniere dont les C hinois 

À v] 
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preparent cette boiffon : perfon= 
ne ne lignore aujourd’huy em 
France, où le Thé eft devenu au- 
tant à la mode que le chocolaë 
l'eft en Efpagne. J'ai pourtant. 
obfervé que quoique les Chinois. 
boivent duthé du matin au foir 
{car il eft rare qu'ils boivent de 
leau froide & pure } ils n’en. 
prennent que très-peu à la fois. 
& dans de très-petices tafles. Ils. 
nous regardent comme des gour- 
mands, & pretendent que certe: 
boiflon ne nous fait pas tout le: 
bien qu’elle nous feroit finousen. 
ufons à petits coups & fouvent, 
Le thé le plus excellent croît 
_ dans la Province de Nankin : je 
n’en ai vü que deux ou trois plan 
tes dans le jardin du Tito d’E. 
moüy.L’arbriffleau quile produit. 
s'étend en petites branches: fa 
fleur tire fur le jaune & a lodeur 
de la violette. Cette odeur eft 
fenfible lors même que la fleur 
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, eft feche. La premiere feuille: 
_ naît & fe cueille au printems ; 
parce qu’alors elle eft plus mol- 
le , & plus délicate On la fait fe- 
cher à petit feu dans un vafe de: 
orofle terre, & on la roule enfui. 
te fur des nattes couvertes de co: 
ton. On la tranfporte partout: 
PEmpire dans des boëtes de: 
plomb garnies d’ofier & de ro. 
feaux. | 
Au refte il y a du thé plus ou: 
moins eftimé ; celui que nous ape. 
pellons imperial eft le pluscher, 
& à mon avis le moins bon: fes: 
feuilles font plus larges , mais 
auf elles font plus ameres que 
les feuilles du thé vert ordinaire. 
Il faut auffi remarquer que les 
Chinois gardent pour eux le 
meilleur thé, & que celui que: 
- nous apportons en Europe , le- 
quel couteicy 25.30. & 35. {ols la: 
livre, à fouvent bouilli plus d'u 
ne fois dans les chevyeres chinot, 


ai 
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{es. Ils prétendent de plus qu'of 
doit boire lethé fans fucre , fur- 
tout le verd. Ceux qui y trouvent 
trop d’amertume fe contentent 
de mettre dans leur bouche un 
morceau de fucre candy qui fuf- 
fit pour huit ou dix prifes. Jay 
éprouvé qu'en effet le the prisen 
cette maniere étoit beaucoup 
plus agréable & même plus fain. 
Je ne fçai fi je dois donner le 
nom de vin à la liqueur dont ils 
ufent dans leurs repas. Elle eft 
faire de ris & d’eau. Je la trou- 
ve fortinfericeure au cidre & à la 
bierre , & elle me paroïît détefta- 
ble quand elle eft chaude : ils 
pretendent qu’elle eft très faine. 
Je me fuis néanmoins apperçu 
que le jus de la treille leur plait 
pour lemoinsautant. 
Quoiqu’ils ayent quelques vi. 
gnes, ils en négligent la culture, 
foit qu’ils ne fçachent pas ven- 
danger , foit que la qualité du 
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terroir ne permette pas que le 
_raifin parvienne à une entiere 
maturité. Ils fonc chauffer l’eau 
& le vin, & generalement toutes 
les liqueurs dontils ufent, & ce 
n’eft que depuis quelques années 
qu'on s’eft accoûtume à boireala 
glace dans la Province de Pekin: 
cette coûtume n'ayant point en- 
core penetré dans les Provinces 
meridionales, Je ne {çai fije dois 
attribuer à cette habitude de 
boire chaud la fanté dont ils 
jouiflent. La goute & la gravelle 
font des maux qui leur font in- 
connus. Ils ne laïffent pourtant 
pas de boireavec excès de ce vin 
de ris : ils s’enyvrent même aflez 
fouvent , mais ils attendent la 
nuit, ne pouvant fouffrir que le 
foleil foit témoin de leur intem 
perance. 

Il y a dans cet Empire des mi. 
nes de divers metaux d’or, d’ar- 
gent , de cuivre, de fer, de 
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plomb , d’étain , &c. Outre le 
euivre ordinaire il y en à de: 
blanc, qui eft fi fin & fi purifié, 
qu’il a à la touche de lPargenc. 
Les Japponnois en apportent à 
la Chine d’une autre efpece , qui 
eft jaune & qui fe vend en lingor. 
Il a à la touche de l'or, & les 
Chinois s’en fervent à plufieurs 
ouvrages domeftiques. On pre- 
tend que ce cuivre n’engendré: 
point de verd de gris. 

_ L'or de la Chine eft moiïns pur 
que celui du Brefl , mais auf 
toute proportion gardée on la. 
_cherte bien moins cherement , & 
il Y à 7o. pour cent à gagner 
quand on lapporte en Europe. 
Les Chinois ont quelque vafe 
d’or ou d'argent , mais ce n’eft 
pas en cela qu’ils font confifter 
leur plus grand luxe. 

 J’aioüi dire que les Empereurs 
Chinois des anciennes Races 
avoient interdit à çes peuples le 
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_ travail des mines d'or, & que le 
_ fondement de cette loy étoit, 
qu'il n’étoit pas naturelle de rens 
dre cet Empire floriflant en ex- 
pofant les peuples a la mort ; que 
caufent les vapeurs malignes qui 
fortent de la cerre. Aujourd’huy 
l’on eft moins {crupuleux , &ïl 
eft certain que les Chinois font 
un très-crand commerce d’or ; 
mais il faut être bon connoiffeur 
pour fe fier à eux, à caufe de la 
grande reflemblance qu'il yaen. 
tre l'or & ce cuivre jaune du Ja- 
pou dont j'ai parle. 

Leurs Rois, ditle P. Martini ; 
n'ont jamais voulu permettre 
qu'on batti de la monnoye d’or 
ou d'argent ,afinde prévenir les 
fraudes ordinaires de cette Na 
tion qui eft fort habile au gain, 

. Is-recoivent & donnent l'or & 
Pargent au poids, & ils diftin- 
guent très-bien s’il eft pur ou s’il 


ya de l’alliage, Quelquefoisils fe 
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fervent de l'or dans leurs achats, 
mais en ce cas il pafle pour mar- 
chandife & non pour monnoye. 
Dela vient que l’argent eft conti- 
nuellement coupé en petits 
morceaux. 

Il n’y a point d'autre monnoye 
courante que certaines pieces de 
cuivre plattes & rondes, avec un 
trou quarré au milieu pour les” 
enfiler plus commodement.Tout 
s’achette & fe vend au poids. Le 
Pic ou quintal eft de cene catis ou 
livres, le Caty de 16. Taels ou on- 
ces, le 7'aël de 10. maffes ou gros, 
la ALAff+ de 10. condorins ou {ols, 
le Condorin de 10. petits ou de- 
niers, qui font ces pieces de cui- 
vre. Ainfil faut mille Petits pour 
faire un taël dont la valeur eft de 
s. livres de nôtre monnovye,; le 
poids de la Chine furpañle le 
notre de 24. pour cent. 

Chacun porte fa balance & pe. 
fe ce qu'il achette & ce qu'il 
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vend ; il faut pour pouvoir s’en 
fervir que les commis du Hou- 
pou l’ayent examinée. La balan- 
ce qui fert aux petites emplertes 
refflemble au poids romain , & on 
Ja porte dans un pecit étuy : elle 
fert à pefer l'argent jufqu’à la 
concurrence de 25.taëls. 

Les Chinois ont plufieurs ma. 
nufatures d’étoffes de foye , 
comme Damas pour meubles, & 
pour habits , des Etamines, des 
gros de Tours appellez Gourgon. 
rans , destaffetas, desfatins unis 
& à fleurs, des Zampas, des cha- 
grins , &c Je ne prétend point 
comparer ces manufaétures aux 
nôtres : néanmoins leurs teintu. 
res font infiniment meilleures, &* 
leurs couleurs primitives font à 
l'épreuve de l’eau. Je fuis même 
perfuadé que fi on vouloit les fai- 
re travailler dans notre goût & 
les payer à proportion de leur 
travail , ils ne feroient pas infe- 
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rieurs à nos ouvriers: mais il faut 
confiderer que nous achetons 
plus cher en Europe la foye bru- 
te que nous ne payons à {a Chine 
les foyes mifesen œuvre. | 
Si l'hiftoire de ces peuples eft 
veritable, ils ontinventé la ma. 
niere d'élever les vers à foye 
deux mille ans avant l’Incarna- 
tion de Nôtre Seigneur. Je laifle 
cette queftion à décider aux per- 
fonnes curieufes des Antiquitez 
chinoifes , je vous dirai feule, 
ment fur la relation de plufeurs 
Milonnaires que la Province de 
Chekiang fournit plus de foye 
que n’en fournit toute PEurope 
enfemble. Les vers la filent deux 
fois chaque année. On la travail- 
le dans les Provinces de Pekin, 
de Nankin & de Canton. Si je 
retournois quelque jour dans ce 
pays Je prefererois les foyeries de 
Nankin a celles de Canton, par- 
ce qu’elles font plus dauces &. 
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mieux travaillées, & que les ou- 
vriers de Canton mêlent dans 
lesétoffes une partie confidera- 
ble de foye cruë & de filofelle. 

Comme les Chinois n'ont ni 
fin ni chanvre, leurstoilles font 
faites de fil de coton ou d’ortie & 
{ont très-fines. Ils font auf des 
draps fort lesers, dont ils fe {er- 
vent en hyver au lieu d’étoffes 
de foye. Dans les Provinces du 
Nord ils doublent ces draps de 
peaux de bêtes, dont les Mofco. 
vites & les Tartares font un 
grand commerce avec eux. 

L'ufage de la Porcelaine eft 
general par toute la Chine. La 
plus belle fe fait dans le Terri- 
toire de Faocheä, Ville du fecond 
Ordre dela Province de Kiamfr, 
Ontrouve dans la Province de 
Nankin la matiere dont on la 
fait, mais comme les eaux n’y 
font pas propres à la pétrir , on 
latranfporte à Fæocheë. Les pay- 
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fans de cet endroit font tous les 
ouvrages de porcelaine que l’on 
débite dans ce Royaume. C’eft 
un travail long & pénible , &je 
ne fçaurois comprendre corn. 
ment ils peuvent vendre la por 
celaine à fibas prix. La plusrare 
& la plus precieufe eft la porce- 
laine jaune , elle eft refervée à 
l'Empereur. Cette couleur en 
quelqu'ouvrage que ce foit de 
foye ou d’autre matiere , lui eft 
affectée & eft de contrebande. 
Quoique letabac ne foit pas fi 
generalement en ufage a la Chi. 
ne qu’il l'eftenEurope,cePaysen 
produit néanmoins unetrèsgran- 
dequantité.On ne le reduitpoint 
en poudre , parce qu’on ne s’en 
fert que pour fumer. On cueille 
les feuilles lorfqu’elles font bien 
mures , & on les carde à peuprès 
comme on carde la laine. Onles 
met enfuite fous un prefloir & on 
les foule de la même maniere 
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_que nos taneurs foulent les teftes 
de cuir doncils font lesmottes à 
brüler. | 

Ces beaux ouvrages de vernis 
que nous prifons tant en Europe, 
nc icy trèscommuns & a un 
prix fort modique, {à moins qu’. 
on n'ordonne aux ouvriers des 
ouvrages qu'ils n’ont pas coù- 
tume de faire ; car en ce casils fe 
font bien payer.) Le vernis eftun 
bitume ou une gomme qu’on tire 
de l’écorce d’un arbre qui ne 
croît qu’à la Chine & au Japon. 
LesHollandois ont en vain tenté 
de tranfporter cette gomme en 
Europe : elle perd fa force au 
bout de fix mois. Toutes les ta- 
bles & les meubles des Chinois 
font enduits de ce vernis, lequel 
eft à l'épreuve de l’eau la plus 
chaude, 

Le ris, comme je vous lai dé- 
ja dit , eft la nourriture la plus 
ordinaire de ces peuples, &ilsle 
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preferent au pain. Ils n’épar 
gent rien dans leurs repas , & 
l'abondance yregne au deffaut 
de la proprere & de ia délicatef. 
fe. Les vivres font partout à très- 
grand marché , à moins que la 
mauvaife recoite du ris ne fafle 
tencherir les autres denrées. 
Outre la chair de pourceau 
qui eft la plus eftimée, & quiet. 
comme la bafe des meilleurs re- 
pas ; ontrouve des chevres, des 
poules, des oyes, des eanards,des 
erdrix, des faifans & d’autre gi- 
Le inconnu en Europe. Ils expo. 
fent auf dans leurs marchez de 
la chair de cheval, de bourique 
& même de chien. Ce n’eft pas 
qu’il n’y ait des Buffles & des 
Bœufs, mais dans la plûpart des 
Provinces la fuperftition ou le 
befoin de l’agriculture empêche 
qu'on ne les tue. | | 
Voicy à peu près la maniere 
dont ils apprètent leurs viandes. 
| Ils 


TA 
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lis tirent lé fuc d’uné certaine 
quantité de chair de pourceau, 
de poule , de canard, &c. Etilsfe 
fervent de cette fubftance pour 
cuire les autres viandes. Ils di. 
vérfifient ces ragoûts par un mE- 


Jange d’épiceries & d'herbes for. 


tes. On fert toutes ces viandes 
coupées par morceaux dans des 


 jattes de porcelaine , &ileftrare 


qu'on mette fur leurs tables des 
piecesentiéres, fi ce n’eft lorf_ 
qu’ils ont invité quelqu'Euro- 
péans dont ils veulent par cour- 
coifie imiter les ufages. 
Parmi ces ragouts fidifferens des’ 
notres,ilyen a quelques-uns dont 
vous _nm'oferiez manger & dont 
je me regale quelquefois avec 
phufir.:Ce font des nerfs de cerf 
& desnids d’oyfeaux accoimo 
dez d’une maniere particulière. 


Ces nerfs font expofez au foleil 
pendant l'été & confervez avec 


de la fleur de poivre & du macis. | 
Tome II, k 
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Lorfqu’on veut les apprèter on 
les met dans l’eau de ris pour les 
amolir, &on les fait cuire dans 
du jus de chevreau , affxfonné 
de plufieurs épiceries. Les nids 
d'oyfeauviennentdu Jappon, & 
font de la groffeur d'un œuf de 
poule. La matière en eft incon- 
nue , mais elle reflemble beau- 
coup à la meche qu’on tire du. 
fureau , ou à la pâte filee de Gen. 
nes ou de Milan, Le goûten fe. 
roic infipide , s’il n’écoit relevé 
ar les épiceries qu'on y mêle. 
C'eft le plac le plus cheri desChi- 
nois. Ils font auf une certaine 
pâre de ris qu’ils filent , &-que 
nous appellons vermiceli de ris. 
Ces trois mets font à mon:avis: 
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en font un très-grand commer- 
ce.Ils élevent dans leurs maifons 
certains petits poiflons bigarrez 
de cent couleurs differentes ; 
leurs écailles font dorées ou ar. 
gentées, & leur queuë dont la 
la figure eft extraordinaire, eft 
aufli longue que tout leur corps. 
J'en nouris dans mon Pagode de 
Colomfou , fans cependant efpe- 
rer de les pouvoir porter en Eu. 
rope, à caufe de l’eau douce qu'il 
faut changer tous les jours , & 
qui eft rare dans les vaifleaux. 

Quoique les Chinois ayent 
des brebis & des chevres, dont 
ils peuvent traire le lait ,ils ne 
fçavent point néanmoins faire le 
beurre, &ils en ignorent abfolu- 
ment le gout & l’ufage. J'ai fait 
cnfeigner à un jeune Bone la ma. 
niere de le faire par un de nos 
matelots, qui -eft un payfandes 
<ôtes de Bretagne, mais 2! n’a ja: 
mais la couleur &la perfection du 

Bi] 
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notre, Ce qui procede fans doute 
de la qualité des pArarabes. Au 
Heu de beurre ils fe fervent de 
fain-doux , ou d’une eipece. d’hui- 
lequ’ ils ciiehe d’un fruit qui nv’eft 
tout - à. fait i inconnu & donton 
n’a jamais pû me donner aucune 
connoiffance, | 
. Les chemins publics ab très. 
Dia entretenus , & la quantité 
de rivieres & de ns dont ce Païs 
ft arrofe, n'apporte aucunein- 
bit aux VOYAgeurs, par 
Ja précaution qu’on a prife d’op- 
poier des digues au déborde- 
ment des eaux. On fe fert rare- 
ment de chevaux dans les voya- 
ges, On s'embarque dans des ba. 
teaux, ou dans des barques lon- 
gues à rames, & comme ie même 
: Heuve parcourt fouvent plus d'u. 
ne Province. ileftaifé & commo- 
de de voyager. Dans les Provin- 
ces où les rivieres font plus rares 
ou moins navigables, on {e fait 
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porter en chaifes à porteur ,&on 
trouve de lieuë en licuë des Vik 
lages & desBourgs où Pon char: 
ge deporteurs.Il y a aufli des pof. 
tes reglées & difpofées de trois 
en trois mille, mais il n’eft pas 
permis aux particuliers de s’en 
fervir , & elles font refervées. 
pour les couriers de l'Enipereur , 
& pour les affaires qui concer. 
_ nent leGouvernement public. 

Leurs chevaux n’ont ni Îa 
beaute ,nila vigueur des nôtres, 
&ils ne fçavent point les domp- 
ter; ils les muütilent feulement, 
& cette operation les rend doux 
& familiers. Ceux qu'ils defti- 
nent aux exercices militaires 
font fi timides qu'ils fuyent au 
hanniflement des chevaux Tar- 
tares. D'ailleurs comme ils ne 
fogt point ferrez, la: corne de 
Jeurs pieds s’ufe, enforte que le 
meilleur cheval à 6.anseft pref 
 queincapable defervice.  : 

| B äij 
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_ Ilnefautpastout-à-fait juger | 
de la figure des Chinois par les | 
portraits qu'ils nous envoyent | 
dans leurs écrans, ou dans leurs 
éventails. Leur phifionomie 
n'a rien qui choque. Ils font 
blancs naturellement , furtout 
dans les Provinces Septentriona- 
les. Les gens ordinaires, c’eft-à- 
dire, ceux que la necefité expo. 
fe à un travail afidu , & aux ar- 
deurs du foleil , font un peu ba- 
Zzannez , principalement vers le 
Midy de cet Empire, Is ont ge 
neralement Îles yeux petits & 
ovales, & le nez court, maisnon 
pas au point que je me Pétois fl 
guré: j'en ai même vü beaucoup 
quiétoientexemts de ce deffaut, 
ê& qui étoient fort beaux hom- 
mes.[ls ont foin de laiffer croître 
le poil au menton & aux oreilles, 
& ce n’eft pas un leger agrément 
armi eux , lorfque le poil de 
. fourcils tombe un peu fur 
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là tempe. Ils ne coupent point 
_ leurs ongles , ils fe contentent 
delestailler , & j'ai vû des mar- 
chands Chinois qui les avoient 
. longs d’un pouce ou plus. C’eft 
une efpece de diftinion parmi 
eux, qui femble marquer qu'ilsne 
font point contraints par la ne- 
ceffitède s’appliquerautravaildes 
mains. Auriez-vous jamais, Mon. 
fieur , imagine un pareïl rafine- 
ment de l’amour propre: IÏs nous 
eftiment heureux de ce que la na- 
ture prodigue en notre faveur 
nous a donné des barbes plantu- 
reufes qn’elle leur refufe, & ils 
ne peuvent trop admirer le capri- 
ce qui nous fait couper nos Che- 
veux, pour porter fur nostètes 
les dépouilles des morts. LS 
Ils ont ordinairement la taille 
_épaifle, & font d’une hauteur mé- 
diocre. Il yen à pourtant dans 
ce grand nombre qui fontgrands, 
_ & dont la taille eft fine & déliée. 

: B ii; 
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“La nature ne fe borne : fe à 
un feul modele. 
= Leur maniere de fe vêtir et. 
fort fimple. Les riches ont trois 
tuniques de foye fans doublure. 
Celle de deflus eft courte, & d’u- 
ne couleur modefte : les éiohes 
en font larges & ne defcendent 
qu'à la jointure du bras, Les au. 
tres tuniques ou robbes fe croi- 
fent & tombent jufqu’à mi. jam 
be. Leurs calcons.font auf -de 
foye tréc-fine: Lie portent de pe: 
tites bottes de foye. dans leurs 
maifons, mais lorfqu’ils font ou 
qu'ils recoivent quelque vifite,ils 
{e fervent de bottes de cuir ou ‘de 
fatin noir très- -proprement faites, 
Les gens ordinaires ont de cer. 
tains fa Fe fans talons qui font 
brodez & travaillez avec beau. 
coup d’art& de propreté. | 
. LesChinois {ont farpris de voir 
nos habits. Ils font trop étroits & 
trop courts , difentils, & un 
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corps figèné ne peut ètre hbre 
& difpos. Je crois en verité qu'ils 
 ontraifon. de Sc otelia 
_ Je vous ai déja dit, Monficur, 
_avec quelle douleur ilsexecure. 
rent l’ordre que l'Empereur Tar- 
tare leur donna de couper leurs 
cheveux. Je ne fçai fi c’eft pour 
reparer cette perte qu’ils ont in- 
vente le bonnet dont ils fe {er- 
vent; fa figure eftronde, &ileft 
couvert de gros flocons de foye 
rouge, ou de crin teint en cette 
couleur. Ce bonnet defcend fur 
les veux, & les mer à couvert des : 
rayons du foleil. Ilsont ordinais 
rement la tête nuë dans leurs 
maifons, à moins qu’ils ne reçoi- 
vent quelque vifire: car ce féroit 
alors une grande incivilté de pa- 
roitre en cet Etat. ARE 
… Cette Nation eff très- polie, 
mais fa poliefle eft d'une autre 
efpece que la notre, du moinsen. 
 pluficurs chofes.Ces srandesem- 
ie 7 By 
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braffades, ces longues reveren? 
ces, ces airs affectez de la civilité 
Europeane leur font inconnus. 
Deux paroles qui ne fignifient 
rien commencent & finiflent 
leurs complimens. Quand ils fe 
rencontrent ils joignent les 
mains , les élevent , & puis les 
baïflent en difant , xnxr, &ce 
Zinzin fignifie tout ce qu’on veut 
Jui faire dire. Si la perfonne qu’ils 
faluent a quelque marque de di. 
ftinion , ils croifent les bras, & 
s'inchnent prefque jufqu’à terre. 
Lorfqu’après une iongue ab- 
fence deux amis fe rencontrent, 
ou lorfqu'ils veulent fe feliciter 
fur quelqu’heureux fuccès, ils fe 
mettent l’un & l’autre à genoux 
&fe baïffent jufqu’aterre.lls fe re- 
levent enfuire & recommencent 
de nouveau jufqu’à trois & qua- 
tre fois. Les Are témols 
gnent leur refpect à leurs maîtres 
ch fe mettant en genoux dès qu’- 
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ilsparoiflent, & ils battent trois 
fois laterre de leur front. Tandis 
que le maître parle , ils font de- 
bout à fes côtez, & ils ne luiré- 
pondent qu’à genoux. Tout le 
monde obferve cette ceremonie 
avecles Mandarins. ‘| 
Quand ils parlent d’eux-mê- 
mes, îls fe fervent rarement de 
la premiére perfonne , à moins 

que ce ne foit en parlantavéc des 
gens fort inférieurs. Ils n’ufenc 
point non plus de la feconde per. 
fonne, lorfqu’ils adreffent la pa- 
role a quelqu'un, &ils ont mille 
térmes pour S’abaifler eux mê- 
mes, & pour honorer les autres. 
On trouvera parexemple peu de 
Chinois qui difenr je fais ; je 
dis , mais ils fé’ [érvent de leur 
nom propre pour nominatif.du 
verbe, #. dif, n. fair. Toutes ces 
formules demandent une étude 
particuliére, & on ne peut leso. 
anétere fans incivilitée. 
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Les Chinois ont RE ont 
Premieremene, ils portent celuy 
de leur famille. , quieft commun 
à tous ceux qui defcendent du 
mêÈme - ayeul : par. ex. .le nom 
Chinois de Cou cie, ef: Käng 
Cha , Kang eft le nom defa famil. 
le, &le mot Cha, ui fignifie Doc 
teur ou M aêtre, À un Lo qu "on 
joint au premier comme un Épie 
théte honorable, quile  diftingue 
des: autres, qui ont le même non, 
_ Sécondement, lorfqu’un en- 
fant eft né {on pere lui donne 
dans le térme d’un. MOIS UN petit à 
nom , Srèvmings, om de Lai, fem. 
biable à à ces noms diminutifs que 
les Europe ans donnent à leurs 
enfans , & on ne le connoît que 
fons cenoni pendant fon. FRFARS 
ce. | | 

Troifiémement, quand’ un Len. | 
he ComimMénce à 5 ‘appliquer à 
l'étude deslettres, fon pere luy 
donne un nouveau nom, qu'on 
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mét à la fuire dunom de famille: 
(car les Chinois font diametrale: 
ment oppofez en plufieurs chofes 
à nos coûtumes, ) ainfi au lieu 
que nous difons par ex. Pierre 
l'Allemand, ils diroienc l’Alle- 
mand Pierre. | 
- Il faut encore remarquer que 
quand on pare à un Chinois , on 
ne l’appelle jamais du nom de fa 
famille; à moins qu'on ne lui foit 
fort fuperieur en dignité 5 c’eft 
pourquoi les Chinois donnent à 
leurs noms de famille celui de 
Hoeÿ nom caché , ou fecret; on 
s’en fert cépendant dans les fou. 
criptions de lettres. | Fe 
: Quatriémement , lorfqu'un 
jeune homme eft parvenu à Page 
vixilon kr donne le bonnet viril, 
&, dans cette occafion fes:amis. 
lui choifflent un nom, qu’il con- 
ferve toute fa vie. El arrive m ème: 
affez fouvent qu'ils fignent de ce: 
nomleurslestres & leurs écrits. ; 
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_Cinquiémement, les perfon- 
nes confiderables ou par leurs 
vertus, ou par leursemplois, ont 
un nom particulier ajoûté aux 
deux autres, & c’eft une polireffe 
que de ne lappeller que de ce 
dernier nom. RU 
Enfin ceux qui pendant leur vie 
fe font diftinguez par leurs fcien- 
ces, & par les fervices qu'ils ont 
rendus à l'Etat , recoivent de 
PEmpereur après leur mort un 
nom ou titre glorieux en figne de 
reconnoiflance ; de forte que 
quand onparle d'eux & de leurs 
belles ations, on ne fe fertque : 
de ce nom pour lesnommer. : 7 
Quand un Chinois en vifite un 
autre , il s’arrête à la porte, & 
donne au portier ün cahier de 
douze pages , long de demi pied, 
dans lequel'il a écrit en lettres 
rouges & d’unftyle modefte, fon 
nom, fes titres, &le motif defa 
vifite. Ce cahier eft de papier 
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blanc & couvert de papier rouge: 
ilsen ont de plufeurs fortes 1e. 
lon le rang des perfonnes qu'ils 
vifitent. Si celui qu’on veut vifi- 

ter eft abfent de la maïfon , on 
laifle & on recommande foigneu- 
fement le cahier au portier, & l& 
vifite eft cenfée faire & recüë. 

. Un Magiftrat dans les vifites 
qu'il fait doit être vêtu de Ja ro- 
be de ceremonie , qui eft affeétce 

à fonemploi. Ceux quin'ontau- 
cune charge publique, mais qui 
font en quelque confideration 
parmi le peuple , ont auf des ha- 
bits deftinez aux vifites , & n€ 
peuvent fe difpenfer de s'en 
vétir fans manquer à la civilité. 
S'ils fortent en public , ils font 

toûjours porter par un de leurs 
ferviteurs la robe de ceremonie, 

_afin que s'ils rencontrent quel- 

que perfonnage ils puifent s’en 
parer pour le faluer & pour en 

_ recevoir le falur, Si un Chinois 
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vêtu Fe cette robe rencontre wii 
de fes amis qui n'ait que fes ha- 
bits ordinaires, ils’en dépouille 
pour pouvoir le complimenter 
but à but. | 
On pourroit faire un gros vo- 
Jume de toutes les ceréemonies 
Chinoifes qui fe pratiquent dans 
les vifites. Le nombre des incli- 
nations de corps qu'on doit faire, 
la quantité de mots qu'en doit 
dire , le titre qu’un chacun fe 
doit ae dans les vifites ai. 
ves & paññves , tout eft.exacte- 
ment marqué dans le Cérémo- 
nial Chinois, &leurs Livres trait. 
tent fort pe long de routes ces 
pratiques ,que ee peuples régar- | 
dent comme faifant partic de à 
vertu, & comme étant le nœud 
de la focieté entre les hommes. 
Celui qu i.receit la vifite vare_ 
cevoir à la porte celui qui la 
_rénd. Ils joignent rous deux les 
mainsen {e rencontrant, &fe font : 
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mutuellement plufieurs civilitez 
 muettes , ou qui ne s'expriment 
que par les deux fiflabes xinx# 
Le maître de la maifon invite 
Pautré à entrer en lui montrant 
la porte, &enlui difant «7x7, 
l’autre répond, poukan, Cefta- 
dire , je n’ofe ; mais au fecond 
zinzin il ne fe fait pas prier da. 
vantage, &ilentre. La diftinc- 
tion entre la main droite & la 
main gauche s’obferve felon les 
- Provinces : il y en a où la main 
gauche eft la main honorable, 
dans d’autres c'eft la droi: 
re. S'il y a plufieurs perfonnes 
dans la eee , celle qui eft la 
plus diftinguce ou par fa dignité, 
ou par fonûâge, a la place d’hon: 
neur, mais elle la cede toûjours 
. à l'écranger, la premiere place 
eft celle qui fe trouve la plus voi. 
fine de la porte; ce qui eft direc- 
rement oppole à nosufages, 

- Apres que chacun eft ailis ces 
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- Jui qui vifire expofe de nouveau 
le motif de fa vifite. Le maître 
de la maifon l’ecoute gravement 
& s'incline de temsentemspour 
témoigner fa reconnoifflance de 
l'honneur qu'il reçoit. Le pre. 
fier ferviteur de la maifon vêcu 
d’un habit de ceremonic apporte 
une table, fur laquelle il yaau- 
tant de tafles de the qu'il ya de 
perfonnes. Souvent on fert auf 
des boëtes debethel, des pipes, 
_ & du tabac.C'eft-la l'ame de leur 
converfation. Le ferieux & la 
gravité regnent dans leurs dif: 
cours, &rien, àamonavis, n’eft 
de oppolé à nos converfations 
ruyantes. rh 
Lorfque la vifite eft finie , le 
maître de la maifon reconduit 
fon hôte jufqu’à la porte de la 
ruë. La on fait de nouvelles reve- 
rences, & le xinxin qu’on y repe- 
te plus de cent fois fignifie dans 
cette occafion une infinité de 
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 chofes. Quand Phôte ( jappelle 
ainfi celui qui fait la vifite jlorf 
que l'hôte, dis-je, eft monte à 
cheval , ou qu'il eft entré dans fa 
 chaife , le maître de la maïfon 
fort hors la porte , & le falue de 

nouveau en élevant & en baïffant 

fes mains. Non content de cela 

il envoye un valet, qui à deux 

cens pas de la maifon va lui faire 
un nouveau compliment de fa 
part,&quelque-temsaprès l'hôte 
en renvoye un autre pour Je te. 
mercier , ainfi finit la vifite. | 

Ce n'eft pas {eulement dans 
leurs vifires que leur politefle 
brille , elle éciate encore dans i4 
moindre des actions , qui ont 
quelque rapport à la focierc. Ils 
mangent fouvent enfemble ., & 
c'eft pendant leurs repas qu'ils 
traitent de leurs affaires les plus 
férieufes. Ils fe fervent au lieu de 
fourchetres de certains petits bà- 
tons d’yvoire ou d’ébenne, dont 
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les extremitez font d’or ou d'ar- 
gent. Ils ne touchent jamais rien 
avec les doigts ; defa vient qu'ils 
ne fe lavent jamais les mains ny 
avantny après le repas. Je ne puis 
mieux comparer les Chinoïs à 
table , qu'aux muficiens d’un 
Orcheftre, il femble qu’ils man- 
gent en cadance, & par mefures, 
& que le mouvement de leurs 
mains, & même de leur machoi- 
re dépend de quelque regle par-. 
ticuliere. 

Leurs tables font nues, fans 
nappes & fans fervieres , elles 
font feulement entourées de 
Jongstapis brodez, qui pendent 
jufqu’à terre, Chacun a fa table 
dans un repas de ceremonie , à 
moins que le grand nombre des 
convives ne les oblige de s’afleoir 
deux à la même. On Îles fert tou- 
teségalementêen même tems,& 
on les couvre de plufeurs petits 
placs , les Chinois preferant la 
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varieté à une abandance fuper- 
flue. 
je viens maintenant aux cere- 
monies qu'ils pratiquent dans 
leurs feftins. Celui qui veut in- 
viter quelqu'un à unrepas , lui 
envoye la veille, ou quelques 
“jours auparavant in de ces ca- 
hiers, dont j'ai déja parlé , où il 
a écrit ces mots en parlant toû- 
jours à la troifiéme perfonne. M, 
apreparé an repas de quelques her. 
des , a netoyé fes verres , CC. afin 
qu un tel jour le tel (qu 7 qualifie 
des titres les plus bonorables) vien- 
me le recréer par les charmes de [a 
converfation € par l'éloguence de [a 
doëfrine, € il le prie de ne Et le prie 
ver de cette [2 tisfation. Surla pre- 
 miere feuille du cahier il écriten. 
forme d’adreffe le nom le plus 
honorable de celui qu'ilinvite, 
& il lui donne les titres qui ES | 
viennent au rang qu'il tient dans 
le monde, Il obféerve les mêmes. 
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formalitez avec tous les convi- 
ves qu'il a deflein d'inviter. 

Le jour deftiné pour le repasil 
envoye dès le matin un cahier 
femblable au premier pour faire 
reflouvenir les convives de la 
priere qu'il leur a fair, & il les 
conjure de nouveau de {e trouver 
chez lui à Pheure marquée.Vers 
l'heure du repas il ieur envoye 
un troifiéme Cahier & un fervi- 
teur pour les accompagner, & 
pour leur marquer limpatience 
qu’il a de les voir. | te 

Lorfque les convives {ont arri- 
vez à la porte dela maïfon PAme 
phicrion de la fête va les recevoir 
avec les mêmes ceremonies que 
j'ai rapporté cy-deflus, &il icur 
fait aufli-tôt prefenter duché. Ils 
entrent enfuite dans la falle du 
 feflin, qui eft ornée (au defaut 
des tapifleries donc ils ne con. 
nojiflent poiat l’ufage } de vafes 
defleurs, de peintures , & d'au. 
tres ornemens femblables, 
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_ Avant que de fe mettre à table 
le maître de la maifon prend une 
coupe d’or ou d'argent, &l’éle- 
vantavec les deux mains, il falue 
celui des conviez qui tient le pre- 
mier rang parmi les autres. IL 
fort enfuite dela falle & va dans 
Ja cour, (laquelle eft de plein pié 
avec le portique fous lequel ils 

ont coûtume, de prendre leurs: 

repas ) ou après s'être tourné 

vers le midy, & avoir offert le 

vin aux efprits tutelaires de fa 

maifon, il le verfe en forme de 
facrifice. Après cette ceremonie 

chacun s’approchedela table qui 
Jui eft deftinée Ils font plus d’u- 

ne heure à fe faire des compli- 

mens avant que des'affoir, & le 

maître de la maifon n’a pas pli. 

tôt finiavec l'un, qu'il faut qu’il 
recommence avec l'autre. Ils 

redoublent leurs compliments 

Jorfqu’il s’agit de boire. Le con. 
vive le plus diftingué boit le pre. 
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miér, les autres boivent cnfuce, 
& CO faluent le maître de fa} 
maifon. Quoique leurs tafles 
foient fort petites, & qu'elles 
n'ayent pas plus de profondeur) 
que la coquille d’une noix, néan- 
moins ils boivent lentement & à 
plufeurs reprifes ,n étant pasac- 
coûtumez de boire à grands: 
COUPS , fi cen eft quelque petit 
maitre Chinois , qui par la fre- 
quentation des Anglois, ou des 
François a contraété l’habitude 
de vuider un verre de vin d’un 
feul trair. On peut dire dansun 
fèns qu ils mettent moins de: 
temps à manger ,qu'ils n’en met- 
tent à boire. 

Rien n’eft plus génant qubles 
formalitez qu'ils obfervent dans: 
les commencemens du repas, for: 
malitez ennuyeufes dont je fup- 
prime le detail. Cependant fee 
convives s’humanifent peu à peu, 
& parait fait fon miracle ordi 

“hate, 
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aire, en chaffant la gravité &la 
mélancolie. Is agitent plufieurs 
queftions plaifantes, &ils ont de 
petits jeux où celui qui perd eft 
Condamné à boire, Il arrive mê. 
me prefque toûüjours que l’on 
joüe la Comédie pendant le re- 
pas. Ce fpeétacle mérite bien que 
je vous en fafle une courte def. 
cription, | 
C'eft un divertiflement mêlé 
de la plus efroyable mufique, 
qu'on puifle entendre. Les inftru- 
ments {ont des bafins d’airain ou 
d'acier , dont le {on ef aigu & 
perçant ; un Tambour fait de 
peaux de buffles qu'ils battent 
tantôt avec le pied , tantôt avec 
des bâtons femblables À ceux 
dont fe fervent les Trivleinsen 
Italie. Ils ont auf des fluttes 
dont le fon eft plus lugubre que 
touchant. Les voix des Muf_ 
ciens ont à peu près la même 
harmonie ; Les Chinois néan- 
Tome II. AA C4 
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5 VoxAGE 
moins paroiflent entouafifmez 
de cette mélodie,& blâmen tfort 
notre mauvais goût de n’y pas 
applaudir. 5 Fe 

Les Adteurs de ces Comédies 
font de jeunes garçons depuis là. 
ge de 12. jufqu’à 15. ans. Les con- 
ducteurs les menent deProvinces 
en Provinces, & ils font regar- 
dez partout comme Îa lie du peu- 


ple. Je ne fçaurois dire fi leurs 


pieces de Théatre font bonnes 
ou mauvaifes , niquellesen font 
les regles. La Scene m'a paru 
toùjours tragique:j'en juge parles 
pleurs continuels des A&eurs , 
& par les meurtres feints qui s’y 
commettent. La memoire de ces 


gnfans m'a furpris ; ils fçavent + 


par cœur30. ou 40. Comedies, 
dont la plus courte dure plusde 
trois heures. Ils traînent partout 
leur Théatre, & quard ils font 
appellez.ils prefentent le volume 
de leurs Comedies , &. fi-rôt 
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qu'on a choïifi la piece qu’on veur 
voir , ils la jouent fur le champ 
fans autre preparation. : 
Vers la moitié du repasun des 
 Comediens fait le tour des ta- 
bles, & demande chacun quel. 
que petite recompenfe. Les va. 
lets de la maifon font la même 
-chofe & portent au maître l’ar- 
gent qu'ils ont recü. On étale en. 
fuite aux yeux des conviez un 
nouveau repas, qui eft deftiné 
pour leurs domeftiques. Il m'a 
femblé qu’ils regardoient com 
me une impelitefle de donner 
aux valets des convives des vian- 

des entamées. 
La fin du repas répond au 
“commencement. Les conviez 
Joüent en détail l'excellence des 
mets, la politefle & la sencrofité 
du maître de la maifon. Celui-cy 
s'humilie & leur demande par- 
don dene les avoir pas traité fe. 
Jon leurs mérites : en un mot il 
Ci 
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fair toutes les forresexcufes que 
nos donneurs de repas, nez au 
fond de nos Provinces, ontcoû… 
tume de faire à ceux qu ils ont 
regalé; coûtume ridicule queje 
do Jaifleraux Chinois. 
Nousles avons fouventinvitez 
à venir manger chez nous, juf. 
qu'au nombre de 14 OÙ 15. pere 
{onnes & quelquefois plus :il ma 
paru qu’ ils n'étoient pas telie- | 
ment prévenus en faveur deleurs 
ceremonies , que la liberté des 
notres leur déplûc: j'ai remarque | 
au contraire qu'ils y applaudif. 
{ent. Nos mets ne font pas de 
leur goût, & nousavons coûtu- 
me d’ Pappeller un cuifinier Chi. 
nois pour les fervir à leur mode. 
Ces cuifiniers fuivis d’un ou de 
deux marmitons chargez des 
uftenciles qui leur font neceflai. 
res, vont de maifons en maifons 
. & y préparent un crand repas à 
peu de frais: vû l'abondance des 
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vivres, ils couvrent les cables dé 
toutes fortes de mets, mêlant 
fans diftinétion la viande & le 
poiflon. Les plus grands feftins 
que nous leur avons donnez ne 
nous ont pas coûté quatre pifto- 
les, & cependant l'abondance y 
regnoit, Notre vin, tout vin du 
Perou qu'il eft , vin grofher & 
violent leur plaît fi fort qu’il eft 
rare qu’ils n’en boivent avec ex- 
cès dans routes les occafñons qui 
{e prefentent. Leur yvrefle n’a 
rien de fougueux ni deterrible, 
&le vin ne fait point fur leurs cer- 
veaux Îles funeftes imprefhons 
qu'il fait fur les nôtres. 

- Quoique lés Chinois foient tres 
poltrons , & que l’ufage des ar- 
mes leur foit interdit, la popula. 
ce ne laiffe pas d’avoir des Acade- 
mies où l’on enfeigne Part de fe 
battre methodiquement à coups 
de poings. Ils font très.vindica- 
tifs , mais ils font fouvent les pre 
) Ci 
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mieres victimes de leur vengeat. 
ce. Quand ils ne peuvent faire & 
leur ennemi le mal qu'ils vou- 
droient lui faire, leur defefpoir 
Jes pouffe à s’aller tuer à {a porte, 
ou à y expirer ,aprèsavoir avalé 
du poifon, parce que les Magif- 
trats ont coûtume de punir rigou- 
reufement ceux qui par leurs ini- 
mitiez ont réduit leurs ennemis: 
à cet affreux defefpoir. 
Ilsaiment le jeu jufqu'àlaveu- 
glement & à la fureur, & pour fa- 
tisfaire à cette violente pañion . 
ils vendent fouvent leursenfans,, 
leurs femmes & leurs concubines, 
Jls ont plufieurs jeux de hazard, 
-&ilsy paroiffent fiattachez qu'ils. 
perdent le fouvenir de toute au. 
tre chofe. J'ai vü parmi eux une 
efpece de jeux d’echecs, mais je 
nai pù comprendre la marche 
des figures qui le compofent. 
Dans le temps que les Cailles 
pañlent la mer, ils en prennent 
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aux filets une crès-grande quan- 
tite, &ils refervent les mâles pour 
les faire joûter à peu près comme 
on fait joûrer les cocds en Angle. 
 cerre & en Bretagne. C’eft un jeu 
fort commun entr’eux,& qui don- 
ne lieu à des gageures confidera. 
bles. On voit des gens ; même 
avancez en àge , s'arrèter au mi- 
lieu des rues , & propoler la joûte 
à tout venant: ils tirent leursCail- 
les d’un petit fac qui eft pendu à 
leur ceinture, &ils les font com- 
battre : le peuple s'afemble & 
prend party.Une des Cailles refte 
coûjours fans vie fur le champ de 
baies": int 

Ils celebrent le jour de leur 
naiflance par des feftes, par 
des feftins, par des facrifices aux 
ames de leurs ayeux , & par d’au- 
tres divertiflemens femblables. 
Lorfqu'un homme a atteint l’âge 
de cinquante ans (âge où felon 
deur opinion la vieilleffle com- 
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mence ) tous fes parens le vien- 
nent féliciter , & lui envoyent 
des prefens. On reprefente des 
Comedies devant fa porte, & {es 
enfans, furtout s'ils font -lettrez. 
font, & prient leursamis de faire 
des vers à fa louange... ©: 
Ils s’'envoyent fouvent des pre- 
fens reciproques, &ileft libre à 
celui à qui on les fait d’en refu- 
fer une partie , fans que l’autre 
s’en puifie offenfer, maisilne peut 
fe difpenfer d'envoyer à fon tour 

léquivalent de ce qu'il a recü. 
 Lorfque les Hollandois vinrent 
la premiere fois à la Chine, ils de 
manderent fi les femmes y met- 
toiént au monde vingtenfans à la 
fois ,tant là multirude du ee 
les furprit, Pour moi, j'aurois fait 
volontiers la même queftion.Cet- 
te foule n’eft pas feulement re- 
marquable dans les Villes , elle 
left encore dans les campagnes 
_& dans les moindres Villages, 
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Japprouve fort l’idée d’un voya- 
geur, qui dit que l'Empire de là 
Chine eft une grande Ville qui à 
douze censlieues de circuit. Les 
rivieres mêmes font couvertes de 
bateaux où viventplufeurs famil- 
les qui s’établiffent tantôt dans 
unlieu tantôt dansunautre. 
Cependant cette multitude 
n'apporte aucun defordre. Les: 
moindres Bourgs {ont divifez par 
quartiers , & chaque quartier à: 
{on Commiflaire. Toutesles rues 
font fermées pendant la nuit par 
une paliffade ; & gardées par des 
foldats tartares, en forte qu'on ne: 
peut aller d'un quartier à un au- 
tre. Chaque chef de famille ef: 
obligé de porter au Commilaire: 
lenom & le nombre des perfon 
nes qui la compofent, ainfi il eft: 
aifé de faire le dénombrementde 
ces peuples. | 
Avant que de vous parler des: 
cérémonies qu'ils pratiquent 
| Cv 


dans leursmariages, je vais vous 
parler , Monficur , des femmes 
Chinoïfes. Leur fort ne peut que 
vous infpirer de la compañion, fi 
vous en jugez felon vos préjugez. 
Elles fonc, pour ainfidire, cols 
ves, mais l’efclavage n’eft pas à 
mon avis le plus grand de leurs 
malheurs. Bannies de Ja focieté 
civile, obligées de complaireàäun 
mary fouvent dégoüûtant, & tou 
jours jaloux,elles vivent dans une 
retraite continuelle , & le joyeux 
hymen qui donne tant de liberté 
à nos Dames. .acheve de les en 
priver entierement. 

Il eft furprenant qu'un peuple 
quitémoigne tant d’ardeur pour 
ce fexe,ait fi peu d’égard pour lui. 
Les Chinois à la verité ne cher- 
chent dans la poflefion des fem- 
mes , qu'à fatisfaire leurs fens; 
mais l'amour le plus brutal a fes. 
délicatefles , & je me fuis étonné 
cent fois de ce qu'ils font le mal. 
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heur d’un fexe dont ils font leur 
felicité. et 
Les Loix Chinoiïfes ne recom- 
mandent rien avec plus de foin, 
que la bonne éducation des en. 
fans , laquelle confifte principale: 
ment à feparer dès leur bas âge les 
garcons d'avec les fillés ,& à ne 
permettre aucune communica- 
tion entre les perfonnes de deux 
fexes. Cette feparation,difent-ils, 
fait qu’un pere aime d'autant plus 
fes enfans , qu'il eft certain qu'il 
en eft le pere.Siles hommes,ajoû- 
tent-ils, & les femmes vivoient 
énfemble fans retenue, fans mo- 
deftie, ils s’acoupleroient comme 
les bêtes, & deviendroient fem- 
blables à elles. 
* Pour accoûütumier les femmes 
dès leur enfance à n’avoir aucun 
commerce avec les hommes, ils 
partagent leurs maïfons en deux 
parties , l’une intérieure où les 
femmes habitent , l'autre exte- 
GC vi 
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rieure qui eft deftinée aux homs. 
mes. La porte de l’appartement 
des femmes eft gardée avec beau- 
coup de foin , & il n’eft permis 
ni aux hommes d’y entrer , ni 
aux femmes d’en fortir. On ne 
peut s’imaginer jufqu'où va leur 
exactitude [à - deflus. Les filles 
qui font fiancées font gardées 
encore avec plus de jaloufie ,. 
j'ofe dire même avec quelque ty- 
rannie. Si un homme entre dans 
l'appartement interieur. pour 
quelque necefité urgente, il doit. 
parler fi bas que perfonne ne.le 
puifle entendreaudehors. Onne 
peut marcher de nuit par la maï- 
{on fans lumiere,les femmes mar- 
chent à gauche, les hommes à 
droit , afin de ne fe point rencon- 
trer.Une femme ne peut rien don- 
ner aunhomme de la main à la 
main, fi cen’eft dans les funerail. 
les , parce qu'on fuppofe alors. 
qu'une grande douleur. éteint: 
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touteautre fantailie, Dans les au- 
tres occafions la femme met dans 
un pannier ce qu’elle veur prefen- 
ter à un homme,ou fielle n’apoint 
de pannier, elle le met à terre ,& 
l'homme le ramafñle. Ils ne boï- 
vent point de l’eau d’un même 
puits, & ne fe baignent jamais 
dans un même bain. Ils ne tien- 
nent point d’aflemblées, & une 
femme ne fe trouvera jamais affife 
auprès d’un homme. Les freres 
même n'ont aucun commerce 
avec leurs fœurs ; non feulement 
ils ne mangent point enfemble , 
mais encore ils {e fervent de va- 
{es differens. Ces Loix font gene. 
rales ;, mais il ne s'enfuit pas que 
les Chinois, furtout les gens d’une 
condition mediocre , les obfer- 
vent à la lettre. : | 

Le goût des Chinois dans le 
choix des femmes eft crès-bizare, 
& quoique la nature produife à la. 
Chine les mêmes .corps qu’elle 
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produit en Europe. , ils veulent 
des beautez qui ne tiennent rien 


d’elle, Quand une fille a pañlé là. 
ge detrois ans.on lui caffe lepied, 
en forte que les doigts font raba- 
éus fous la plante. On'y applique 
üne eau forte qui brule les chairs.. 


& on l'enveloppe de plufieurs: 
bandages juiqu’aà ce qu’il ait pris 


fon pli. Les femmes reflentent 
cette douleur pendant toute leur 
vie; elles peuvent à peine mar- 
cher , & rien n’eft plus defagrea. 
ble que leur démarche. Je n’ai pt 


fçavoir encore la raïfon de cette. 


coûtume. Je crois que les Chinois 
Pignorent eux-mêmes, & élevez: 
dans l'opinion qu'une femme fans 


pieds eftun morceau ragoûtant, 


ils ne l’épouferoient pas, fi elle 
n’éroitortiée d’une fi ridicule per- 


fection. Pour moi je nr'imagine 
que leurs ayeux , plus jaloux en- 
core ,inventerent cette coùtume 
pour rendre [es femmes plus fu. 


ne 
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jettes & dépendantes. D’au- 
tres difent qu'ayane voulu fe 
_couer le joug de leursmaris , el- 
les avoient été punies de cette 
maniere. Quoiqu'il en foit , elles 
fouffrent cetteincommodireavec 
joie, & tâchent de fe rendre le 
pied petit autant qu'il leur eft 
poñible. Elles ont raifon, c’eft là 
_ leur dote & tout leur heritage. 

Outre cet agrément fingulier, 
elles ont foin d'empêcher que 
leurs yeux ne croiflent & ne de- 
viennent grands. Les jeunes filles 
inftruites par leurs meres, fe ti- 
rent continuellement les paupie- 
res ,afin d’avoir les yeux petits & 
fongs ,ce qui joint à un nez éCra- 
fé les rend beautez parfaites. 
Leurs cheveux font fortnoirs , & 
elles les treflent fur un bonnet de 
fil de fer , en y entrelaçant des 
fleurs & des poinçons d’or & d’ar- 
gent. Lorfque l’âge commence à 
femer des rides fur leurs vifages.. 
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élec croient les effacer par les 
fleurs dont elles couvrent leurs 
rèces, & l’on voit communement 
_ desrêresde printems avec des vi- 

faces d'hiver. 

Elles font vêtues modeftement. 
Leurs robes font affez femblables 
à celles des hommes, mais elles 
font beaucoup plus larges, &la 
couleur en eft plus vive. Files ont. 
trOIS tuniques qui. {e croifent : 
leurs juppes font pliflées & ou- 
vertes aux deux côtez & par der: 
riere. Elles ne portent point de 
bas: les bandages de leurs pieds. 
montent à my- jambe  &uncale- 
con de rafetas blanc ou jaune en. 
couvre le refte. Leurs fouliers fonc 
proportionnez à la petitefle de. 
leurs pieds, & un enfant de huit 
mois auroit de la peine à les. 
chauffer. 

Elle sont Îe tein beau tes tou: 

vres fort vermeilles , la bouche: 
bien faite , les dents un peu noi. 
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res par l’ufage continuel du be- 
chel. Le fard doncelles fe fervent 
releve leur blancheur naturelle, 
& leur donne du coloris, maisil 
gâte leur tein d’une telle maniere, 
qu'une femme de trente ans eft 
ridée & dégoütante, | 

_ Malgré la folitude éternelle 
dans laquelle elles vivent, elles 
aiment à plaire. La femme eft 
femme par tout, & nature ne fçau- 
roit fe démentir. Elles ont autant 
de foin de leur parure & de leur 
ajuftement , que fi elles devoient 
paroître en public. Quand nous 
allons chez nos Nesocians foit 
pour y manger, foit pour y par- 
ler d’affaires, leurs femmes, que 
la curiofité tourmente ,font au- 
tant d’efforts pour être vûes, 
qu'elles en font pour nous voir. 
Quelle ftisfaétion pour elles, 
nous dit notre interprete, lorf- 
qu'à travers une porte grillée , 
clles peuvent faire paroitre le 
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bout du pied, & nous en faire ad. 
mirer le petit volume, Mais ce 
n'eft pas par les pieds que lesFran 
çois fe prennent , & ces bonnes 
Dames perdent ee étalage. 

Il eft rare’, comme je le. dirai 
dans la ire ; qu ‘avant la cére- 
monie du mariage , le mari ait 
vû fa femme. . queftions qu 3L 
fait faire par fon entremetteur 
au pere de la fille , lui fuffent. 
On demande d’abord quelles 
font les perfections de la fille, fon 
âge, fon nom, fielle a le pied long 
de deux pouces tout au plus, les 
cheveux longs,.les yeux petits,les 
oreilles longues , larges, ouver+ 
tes & pendantes (car. c’eft là en: 
core une perfection ) fi la fille a 
toutes ces qualitez, le marchéeft 
à moitie conclu. 

Il yades Chinois qui ne pou- 
vant fe réfoudre à vivre dans la 
continence fe vendent eux-mèê. 
Mesa des gens riches, afin de pou. 
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voir époufer une de leurs efcla- 
ves. Fous les enfans qui naïflent 
de ce commerce fontefclaves du 
maître , mais ils peuvent recou- 
vrer leur liberté , lorfque par 
Jeur travail ils ont amaflé une 
fomme fufifante pour fe racheter 
eux & leursenfans. Il yen a d’au- 
tres qui ayant aflez d'argent pour 
acheter une femme , mais qui 
n'ayant pas un bien fuffifant pour 
élever lesenfans qui furviennent.. 
fe trouvent réduits à la necefité 
 deles vendre, & de les rendre e£: 
claves, fur tout dans les temps de 
difette ; mais cet efclavage n’a 
rien de dur , & les Chinois font. 
des maîtres très-débonnaires. Il 
arrive qnelquefois qu’un pere au 
Heu de vendre fesenfans, fur cout: 
les filles, aime mieux les noyer au 
_ moment de leur naïffance. Cette: 
coùtume regne principalement 
parmi le petit peuple, & il n'y a: 
aucune loi pofitive qui s’y oppofe:. 
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L'opinion de la métampfcofe 
y contribue beaucoup ; car 
s'imaginant que les ames de 
leurs enfans animeront peut-être 
des corps plus heureux , ils ne 
craignent princ de fe montrer 
barbares par l'excès d’une com: 
pafion mal entendue, sh 
Les femmes aufli-bien que les 
hommes font fort lafcives : leur 
unique etude eft de rechercher 
quelque rafinement dans les plaï- 
firs de Pamour,pour avoir la pré- 
… ference fur leurs rivales. Elles ont 
des livres où font peintes des f.. 
gures qui feroient rougir l’Are- 
tin. Ces livres ne font autre chofe 
que plufieurs petites planches 
doubles attachées enfemble en 
forme de feuilles de livre, &lons 
gues d’un pied tout au plus fur la 
partie exterieure de ces feuilles, 
on voit des figures d’oifeaux ,d’a- 
nimaux , &c. Cette feuille ow 
planche qui eft double, s'ouvre 
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enfuite, & en montre uneautre, 
fur laquelle il y a tout ce qu'on 
peut voir de plus fale & de plus 
immodefte. On véhd ces livres 
publiquement, & les Chinois ne 
connoifient ni fcrupule, niimo: 
deftie fur cetarticle, Cependant 
les femmesont plus dedifpoñtion 
que les hommes à embrañfer le 
chriftianifine : la raifon en eftaf. 
fez naturelle , car la loi qui de. 
fend la poligamie eft auffi favo. 
rable aux femmes qu'elle left peu 
aux maris. | | 
Si vous lifez cette lettre, Mon- 
fieur , à quelque Dame de vos 
amies ,ilme femble déja l’enten- 
dre fe récrier fur la jaloufie des 
Chinois, & fur l’efclavage de leurs 
femmes ; les craitter de barbares, 
de cruels. Quoi,partager un mari 
avec une douzaine de rivalesine 
pouvoir prêter l'oreille à la fleu- 
_ recre : être éternellement efcla- 
ves ? quelle cruauté : Mais les 
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femmesChinoifes penfent autre- 
ment. Cette liberté qui fait le 
bonheur denos Dames, eft pour 
elles un biemindifferent , parce 
qu’elles ne le connoiffent point. 
Les maux & les biens dépendent 
Je plus fouvent denotre imagine. 
tion. Je fuisbien perfuadé que f 
elles avoient une fois goûté les 
charmes de la liberté, elles les 
préfereroient aux ennuis de la fo- 
litude ;, mais comme elles n’ont 
aucune idée de cette liberté , &. 
que tout ce qui les environne leur 
retrace l’image de la fervitude, 
elles ne connoiïffent point les pei- 
_nes qui y font attachées. | 
Il n'y a point de Paysau monde 
où les intrigues galantes foient 
moins communes. Je neconfeille 
pas à nos faifeurs deRomans d’en 
mettre la Scene à la Chine, s'ils 
veulent donner quelque vray- 
{emblance à leurs fi&ions. C’eft 
peut-être le feul Pays de la terre 
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où lajaloufie des maris ait rendu 
les femmes fages. Les Loix du 
Royaume font favorables aux ma 
ris, & rigoureufes envers ceux qui 
n'ayant point de femmes entre, 
prennent de féduire celles d’au- 
trui. Delà vient que les jeunes 
gens contractent des habitudes, 
qu'ils ne quitent pas même lorf. 
qu'ils font mariez, 

Les étrangers doivent fe con 
duire avec prudence fur le chapi- 
tre des femmes. Celles mêmes à 
qui la baflefle de leur état ou leur 
âge décrepit permet d’aller par 
les ruës, ne font pas moins dan- 
gereufes que les autres. Si un 
étranger les regarde avec trop de 
curiofité , 1] s’expofeà desextre- 
mitez funeftes. Les Anglois, que 
le vin rend quelquefoisentrepre. 
nans , en ont fait de triftes épreu. 
ves en plufieurs occafons. Les 
Chinois qui haiflent les Nations 
étrangeres, & qui ne cherchent 


72 VOYAGE. 
qu'un pretexte pour lesinquieter, 
en embraflent loccafon dès 
qu'elle fe prefente. Néanmoins 
comme la clef du coffre fort, & 
des cœurs eftlamème , l'argent. 
facilice , ce que la loi entreprend 
vainement de rendre difficile, 
| J'avois deflein de vous parler 
 danscette Lettre de leurs maria. 
ges,maïis cet article demande une 
Lettre toute entiere. Je fuis, &c. 
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: LETTRE DIXIEME 
A Emeñy le 6. Decembre 1716. 


Ÿ ES deuxlivres des Rits dont 
je vous ai déja parlé, Mon- 
fieur , traitent fort au long des 
cérémonies du mariage , & je 
crois que quelqu’étendue que foit 
cette matiere , un peu de détail 
_ne vous déplaira pas, 
Il faut obferver premierement 
que les peres & les meres, ou à 
leur défaut les ayeux &les ayeul. 
les ,ou enfinles plus proches pa- 
rens ont une autorité entiere. 
ment arbitraire {ur leurs enfans 
lorfqu'il s’agit de les marier. J'en. 
 tends par les plus proches parens 
ceux qui font du côté paternel, 
car les parens du côté maternel 
n’ont de l'autorité qu'au défaur 
des premiers. 
"Tome II, D 
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Les enfans ne peuvent fe fouf- 
traire à l’autorité paternelle que 
dans deux cas.Premierement s'ils 
fe marient avec une Etrangere, 
par exemple avec une Mahome_. 
tane ou avec une Juive, parce que 
la maniere de vivre des Etrangers 
étant fort differente de celle des 
Chinois ;1left jufte, dir la loi,que 
celui qui contracte une pareille 
alliance, jouiffe d’une entiere li. 
berté, Secondement, fi un jeune 
homme en voyageant fe marie 
ans quelque Province éloignée, 
fans fçavoir les engagemens que 
{es parens peuvenr avoir pris'en . 
fon sbfence , fon mariage eft va- 
lide ,&il n’eft point obligé de fe 
conformer aux premieres vües de 
fon pere. Mais fi le mariage n'eft 
pas confommeé , & s’iln’y à enco- 
re.que des promefles réciproques, 
il doit alors, fous peine de quatre. 
vingt coups de canne fur les fef- 
{es , rompre toute forte d'engage- 


ré 
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ment, & recevoir la fem me que 
fes parens lui ont deftiné. 
. Secondement, il faut remar- 
quer que les mariages des Chi- 
nois different des nôtres, en ce 
que non-feulement la fille n’a au. 
cune Dot, mais encore en ce que 
lépoux eft obligé pour ainf dire, 
d'acheter la fille, & de donner à 
fes parens une fomme d’argent 
dont on convient de part & d’au. 
tre. Ce font des efpeces d’arrhes, 
dont on paye une partie après 
que le contrat a été figné , & l’au 
tre partie peu de temps avant la 
celebration du mariage. Outre 
ces arrhes, l'époux fait aux pa- 
rens de l’époufe un prefent d’étof. 
fes de foye , de vin, de fruits, &c. 
comme je le dirai ci-après. Si les 
parens reçoivent lesarrhes & les 
prefens, le contrat eft cenfé par- 
fait, &il ne leur eft plus permis 
de fe dédire , à moins que l’une 
des deux parties ne meure. 
D ii 
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_ Quoique lPépoufe ne foit point 


dotée , néanmoins lorfque fes pa- 


rens n’ont point d’enfans mâles, 
ils lui donnent par une liberalité 
finguliere des habits, & uneefpe- 
ce de troufleau. Il arrive même 
quelquefois en pareil cas que le 
beaupere fair venir fon gendre 


dans fa maifon, & l’établit heri. 


tier d’une partie de fes biens: 


Mais il ne peut fe difpenfer de 


- confiituer heritier de l’autre par- 


_ tie quelqu'un de fa famille & de 
fon nom, pour vaquer aux facri. 
fices domeftiques qu’on fait aux. 
efprits des ayeux : & s'ilé meurt. 


ayant que d’avoir fait ce choix, 


les loix obligent fes plus proches. 
parens de s’afflembler, & de pro- 
ceder à l'élection d’un fujet capa.. 
ble de vaquer à cette pieufe oc. 
cupation. On regarde ces facri.. 
fices comme quelque chofe de fi. 


gffentiel , que celui qui {e marie, 


ne peut aller habiter dans la mais 


4 
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fon de fon beaupere, s’il eft fils 
‘unique ; & en cas qu'il v aille ,sl 
n’y peut refter tout au plus que 
_jufqu’à la mort de fon pere. 

Cette pieté envers les ames de 
leurs aveux , à donné lieu aux 
adoptions. Ceux qui n’ont point 
d’enfans mâles adoptent tres.fou- 
vent l’enfant d’un autre. Cette 
adoption fe fair en deux manic- 
res : premierement , en confti- 
tuant pour fon heritier l'enfant 
_ d’un étranger; Secondement, en 
choïfiffant un de fes parens pour 
fucceder à fes biens. 

Dans le premier cas ,ils payent 
une fomme d’argent au pere de 
l'enfant qu'ils adoptent , & cet 
‘enfant ne reconnoît plus d'autre 
pere que le pere adoptif ; c’eft-3- 
dire, qu'il en prend le nom, & 
-qu'il en porte le deuii après fa 
mort S'ilarriveenfuite que lepe. 
re adoptif le marie & qu'ilait des 
enfans, Padoption fubfifte toù. 

| D u} 
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jours, parce qu’ellea precedé le 
mariage, & l'enfant adoptéaune 
portion des biens égale à celle 
des autresenfans. OUR 
Danslefecond cas, unChinois 
_quieft privé de fucceffeurs mâles 
peut adopter le fils aîné de fon 
frere cadet, & ce frere cadet au 
contraire n'ayant point d’enfans . 
peut adopter le fécond fils ce {on : 
frere aîné , eh cas que celui-cy - 
ait deux enfans mâles. En un mot : 
fi dans une famille compofée de | 
trois freresiln’y en a qu'un, par | 
exemple , qui ait trois enfans ma- 
les , celui cy n’en garde qu'un, & 
fes deux freresadoprent les deux 
autres. Ces enfans adoptez s’ap- 
pellent Kaofant, ou bien Goèy 110 . 
bes, fucceleurs fubBituex. 
Les Chinois reconnoiffent deux … 
fins principales dans le mariage, 
la premiere eftcelle de perpetuer 
les facrifices dans le temple de 
leurs ayeux , la feconde eft La 
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multiplication de Pefpece ; fnais 
je crois que tout comme chez 
nousils ontune troifiéme fin qu'- 
ils fous entendent. 

Les Philofophes quiont fait le 
recueil contenu-dans le Livre des 
Ras, parlent de l'âge propre at 
mariage, & divifenttous les âges 
en general, en leur prefcrivant à 
tous leursemplois. 

Les hommes, difent-ils, à Pa- 
ge dero. ans ont le cerveau aufli 
foible que le corps, &ils ne peu- 
vent tout au plus s'appliquer 
qu'aux premiers élemens des 
{ciences. 

Ceux de 20. ans n’ont pointen- 
core toute leur force : ils apper- 
coivent à peine les premiers 
rayons de la raifon ; cependant 
comine ils commencent à deve- 
nir hommes, on doit leurdonner 
le chapeau viril. 

À 30. ans l’homme eff vraymenE 
homme, ileftrobufte, vigoureux, 
D i) 
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& cet âge convient au mariage. 
. On peut confier à un homme 
_de40o. ansles Magiftratures mé- 
diocres , & à un de so. ans les em- 
plois les plus difficiles & les plus 
étendus. < a - 
À 60. ans l’on vieillit, & il ne 
refte plus qu’une prudence fans. 
vigueur , de forte que ceux de cet 
âge ne doivent rien faire par eux- 
mêmes, mais prefcrire feulement 
ce qu’ils veulent que Ponfafle. 

Il convient à un feptuagenaire, 
dont les forces du corps & de l’ef- 
prit font déformais attenuées & 
impuiflantes , d'abandonner à {es 
_enfans le foin des affaires dome- 

ftiques. | ie 
L'âge décrepit eft celui de 80. 
& de 50. ans. Les hommes de cet 
âge femblables aux enfansne font 
point fujets aux loix, & s'ils arri- 
vent jufqu’à cent, ils ne doivent 
s’occuper que du foin d’entrete- 
_nirle Due de vie qui leur refte. 
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: On voit par cette divifion d’à. 
ges que les Chinois croyoientau- 
_trefois que l'âge de 30. ans étoit 
*Pâge propre aux exercices du ma- 
-riage. Mais aujourd’huy la natu- 
re eft moins tardive, & les ioix 
eedent à l’ufage & aux circon- 
‘ftances des tems. [left permisaux 
jeunes gens de 16. & aux filles de 
“12. ans de confommer un mariage 
-qui acte refolu quelquefois plu 
fieurs années auparavant. 

Rien n’eft plus ordinaire parmi 
les Chinois que de convenir des 
‘articles d’un mariage long tems 
‘avant que les parties foient en 
âge de les mettre en execution , 
“ou même avant qu’elles foient 
nées. Déux amis, dont les fem 
“mes font enceintes, fe promettent 
2très-ferieufement & d’une manie. 
-re folemnelle d’unir par le maria 
ge les enfans qui naïîtront , s'ils 
“ont de deux fexes différens ; & ka 

folemnité de cette promefle con. 
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fifte à déchirer fa tunique & à s’en 
donner reciproquement une par- 
tie. : vi 
Cependant ceux qui profeflent 
la morale Chinoife dans toute {2 
pureté ne ceffent point d’exhor- 
ter les peuples à fuir ces fortes 
d'engagemens témeraires. Harris 
ve fouvent, dit le Livre des Rits., 
que ces enfans font ou d’un mau- 
vais naturel , ou fujers à des ma- 
fadies qui les rendent inhabiles 
_ aumariage. Un caprice dela for. 
tune peut reduire lune des famik 
_ les à une extrême pauvreté. Un 4 
deuil impreviü: pour la mort de 
leurs peres, ou de leurs meres, 
peut differer long tems la cele- 
bration des nôces, & empêcher 
même l'effet. Enun mot ce Livre 
allegue plufieurs inconveniens 
qui refultent.de cette coûtume:: 
“mais onne-la peur détruire, &Jes 
gens les plus diftinguez la:metent 
touslesjoursenpratique. 
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: Rien n’eft plus fage queles con- 
feils qui font répandus dansle Li. 
vre des Rits. I exhortelesperes& 
les meres à être plus attentifs àla 
tympathie , qui eft le nœud de 
toutes lesunions;qu’aux richefles 
& à l'opulence de ceux qu'ils 
uniflent par le mariage. Un hom. 
me fage, dit:il, peut amañler des 
richetles, uninfenfé ne fçait que 
les difiper. Si l'époufe que vous 
recherchez pour votre fils eft d’u- 
ne famille, ou plusriche, ou plus 
diftinguée que la votre, elle {erz 
auff plus fuperbe, plusarrogante, 
plus indocile.Ces injuftes parens,, 
continue-t-il, qui facrifient leurs 
filles à l’intereft, font des barbas 
res quiles vendent comme desef- 
claves au plus cher encherifleur. 
Tousles mariages fe font par des 
entrernetteurs ou par des entre 
metteufes. tant du côté de l’hont. 
me, que du cote de la femme. IE 
n'ya poinc d'emploi plus. délicar 
D vf 


& plus perilleux que celui-là, car 
s'ils commettent quelqu’irregu- 
Jarité dans leur negociation ; ils 
font punis feverement. Outre 
l'entremetteur , il yaun Home 
chu , c'eft.à dire , une perfonne : 
qui prefide au martage de part & 
d'autre, & c’eftordinairement le 
pere ou bien quelque proche pa- : 
rent des époux futurs. Ces Hven. | 
chr ,ou prefidents {ont aufli punis 
s'ils font quelque fupercherie, ou 
“quelque fraude notable, &le de 
gré des peines qu'on leur fait 
fouffrir eft prefcrit dans le Livre » 
des Rits.Mais je fupprime le detail 
&le genre de ces punitions.IHufit 
que vous fçachiez qu’en fait de 
mariage on ne commet point de : 
friponneries impunément, & que 
les loix veulent de la bonne foi 
dans une affaire qui eft la plusim- 
“portante de la vie. - | 
Dans toutes les familles, il y a 
un chef qu'ils doivent informer 
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"de toutes les affaires de la famil. 
le, furtout des mariages & des 
alliances qu'ils ont deflein de : 
contracter. Les peres des époux 
. jeûnent & fontun facrifice dome- 
ftique aux efprits de leurs ayeux, 
pour leur donner part de ce qu'ils 
 traitenticy-bas. Ils donnent auff 
un grand repas àtous leurs parens 
_ & amis, & ils leur expoñent le 
 deflein qu'ils ont de marier tel ou 
tel de leurs enfans. | 
Il n’eft permis à aucun Chinois 
d’avoir plus d'une femme legiti- 
me, & certe loi eft prefqu'aufh 
ancienne que leur Empire. Hya 
cette difference entre la femme 
legitime & la concubine, que cel- 
le-là eft la compagne du mari, 
qu'elle ef la maïtrefle des autres 
femmes, & que celle-cy eftentie- 
rement fubordonnée à l’autre. Hs 
recherchent dans leurs mariages 
légalité d’âge & de conditions , 
mais quant aux concubines cha 
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cun fuit fon caprice, &lesacher; 
te felon fes facultez ,tanrôtbhel | 


les tantôt laides. Tous lesenfans 
qui naïffent des concubines re- 
connoiflent pour leur mere , læ 
femme legitime de leur pere. Ils 
ne portent point le deuil de leur 
mere naturelle , & c’eft à cette 
mere generale qu’ils prodiguent 
les cémoignages de leur tendref. 
fe,de leur refpe& & de leur obcif. 
fance. 

L'Empereur n’a qu’une femme 
lecitime qui s’appelle Reine, es 
ou 77, titres qui fignifient qu’elle 
partage avec fon mari la Majefté 
du Trhône. Ourre la Reine, il 
plufeurs concubines ou femmes, 
qui font diviféesen fix clafles, en 
comprenant la Reine pour fem. 
meuñique de la premiere. Il yen 
a trois de la feconde clafle, ap 
pellées F4 sin ; neuf de la troifié- 


meappellées Pin, vingt-fepr de 
la quatriéme appellées 47 fa;18> 


| 
l 
| 
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dela cinquiéme appellées F4 y. 

Dans la fixiéme clafle font com. 
prifes toutes les concubines d'un 
rans plusinferieur , dont le nom 

bre n’eft pas limité. | 
Le nom de concubine n’a rien 
d’odieux dans ce Pays, à moins 
que par concubine,on eatende les 
femmes proftiruées,car en ce fens 

ce nom eft injurieux. I y ad'au- 
tres concubines qui tiennent Le 
milieu entre les premieres & les 
dernieres. Ce font des femmes. 
qui ayant commis quelque cri- 
me, ont été, pour ainfi dire, con- 

fifquées au profit du Prince,ë ex 

pofées en vente. Elles font efcla- 
ves & foñmifes à routes les volon- 

rez de leurs maîtres. Les honnë- 
resgens, c'eft-à.dire, ceux qui fe 

piquent d'être bons maris. n'a 
“chetrent ces fortes de concubines 
qu'avec la permiflion de leur 
femme degitime, & fous pretexte 
 delafemvin, quoique fouyent 665 
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prétenduës fervantes foient as | | 
ferées à la maïîtrefle. 
La poligamie en un fens eft un. 
cas pendablei icy comme en Euro- 4 
pe. On punit au moins de 90. 
| coups de canne fur les fefles, celui 
qui pendant la vie de la (craie le- : 
girime oferoit en époufer folem. 

nellement une autre, &ce fecond 
mariage eftdéclaré nul. Onchâtie | 
du Hode fupplice celui quiéleve . 
une de fes concubines au rang de : 
femme lesitime , ou quiabaifle 
au rang d concubine fa femme 
“legitime, &onle force à remet- 4 
tre les Éhofes dans leur premier … 
‘état. 4 
Autrefois il n'étoit permis ! 
qu'aux Mandarins & aux perlon- | 
ne de 40. ans, quin’avoientpoint | 
d’enfans.de prendre une ou deux 
con cubines. LeLivredesRirs pret 
‘erit même les.  punitions qu'on 
“doit attacher à la tranforeflion: 
-de cette loi. Un <oncubinaire ; 
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dicil , ne fera point obligé de 
renvoyer fa concubine , mais il 
fera puni de fon incontinence par 
cent coups de verges fur les épau- 
les. Ces loix ne fubfiftent plus que 
dans le Livre, & chacun peut 
avoir impunément autant de 
concubines qu’il lui plaît. 

La concubine eft fi dépendan- 
te & fiinferieure à la femme legi- 
time,qu’elle n’ofe pas même don- 
ner le nom de mari à celui quien 
fait le perfonnage avecelle. Elle 
l'appelle Ki chang, c’eft-à-dire, 
pere de famille. Ce n’eft pas au 
refte qu'on ne pratique auf quel. 
ques ceremonies de bien féance 
avec fes parens. On pañle un écrit 
de part & d’autre: on leurdonne 
une fomime d'argent ; on promet 
de bien traiter & de bien cherir 
la fille , &onlareçoitavec quel- 
que folemnité. | 

Vous voyez , Monfieur , par 
tout ce que je viens de vous dire 
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qu'une feule femme ne fuffit pas 
aux Chinois ; en cela peu femblas 
bles à nous qui nous plaignons 
fouvent &quelquefoisavec raifon 
d’en avoir trop d’une. Di 

Il n’y à point de doute que lorf- 
que lesChinois fe marient,ils font 
convaincus qu'ils fe lient d’un. 
lien indifloluble. On le voit clai. 
rement par lesLoix écrites de cet : 
Empire, qui décernent des châti- | 
mens feveres contre lesmaris qui, | 
par un contratillicite, prennent … 
une femme pour un certain tems . 
limité, ou quiont l'arne aflez baf. | 
fe pour proftituer,ou pour vendre … 
fecretement leurs femmes , ou 
leurs concubines.Cés mêmés loix 
permettent néanmoins le divors . 
ce en certains cas , dont voicy les … 
deux principaux. 

Sientre le mari & la femmeil y 
auneantipathie notable ,enforte : 
qu'ils ne puiflent vivre en paix & 
en concorde, il leur eft permis de … 
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fe féparer, pourvû que les deux 
parties confentent au divorce. 

Le fecond cas eft l’adultere, 
crime qui, graces à leurs precau. 
tions , eft fort rare & prefqu'i- 
noüi, Unefemme qui en eft con- 
vaincuë , eft repudiée fur le 
champ, fans qu’elle puiffe fe pré- 
valoir des loix qui pourroient lui 
être favorables dans des cas 
moins graves. Sa 

Ilya encore fept autres caufes 
de divorce marquées parlaloy, 
fans lefquelles un mari ne peut 
répudier fa femme, & s’expole , 
s’il l’entreprend , à recevoir 80. 
coups de canne ,& à vivre avec fa 
femme malgre lui. | 

12. Si la femmeef fterile, 22.81 
elle fe conduit d'une maniere peu 
modefte , quoique fans crime, 
32. Sielle a contradté une habitus 
de de défobéïir aux ordres du 
beau-pere ou de la belle mere, 
42. Sielleeft babillarde & indif. 


#i :NOTACLE © LE à 
crete, 5°. Siclle vole, ou detour:. 


ne. fecretement les biens de la . 
maillon , 6°. Si elle eff jaloufe ; | 
c’eft-à-dire , fi fa jaloufie la poufle 
à maltraiter les concubines de 


sn 


fon mari, 7°. Enfin fielleeftatta- 


quée de quelque maladie dégou 


tante, parex. delalepre, quieft : 
un mal afflez commun à la Chine: 
ce font là des caufes légitimes de . 


divorce. 


Mais il faut que tous ces cas 
foient accompagnez de circon- : 


ftances agoravantes, & que la 
femme ait quelqu'un de ces def. 


fauts dans un degré éminent. En 
cffec rien ne feroit plus facile que | 
le divorce ; caroteft la femme, 


& en quel Pays la trouve-t on qui 
ne foit un peu babillarde, un peu 
coquette, un peu contredifante ? 
Autres Loix.Siune femme s’en- 
fuit contre la volonté & à l’infeû 
de fon mari , on lui donne cent 
coups de verges, & le mari peut 


CS 
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la vendre à l’encan au plus of. 
frant. Si elle fe marie après s'être 
enfui , on létrangle. Sifon mari 
Ja laifle & s’abfente pendant trois 
ans fans donner de fes nouvelles, 
elle ne peut prendre aucun parti, 
fans avertir auparavantles Magi- 
ftrats, & fi par imprudence ou par 
malice elle obmer cette précau. 
tion, on lui donne 80. coups de 
verges, fielle abandonne la mai. 
fon de {on mari, & cent coups, fi 
elle fe remarie : au lieu que quand 
ellea reprefente une réquefte aux 
_Mandarins,& qu’elle leur a expo- 
{é la Stuation où elle fe trouve, 
labandon de fon mari, &c. elle 
peut obtenir la liberté defema. 
rier ,ou de fe donner pour concu- 
bine à quielle voudra. | 
Dans les cas dont je viens de 
parler , la concubine eft punie de 
deux degrez moins feverement 
que la femme légitime, Mais la 
concubine efclaye eft fujette au 
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même châtiment. Il faut encore . 
remarquer que les complices, par 
exemple , celui qui époufe une. 
femme donc le mary eft abfenc, 
les entremetteurs de ce mariage , . 
celui qui donne azile à la bite 
fugitive , &c. font châtiez avec la 
même férevité. à 
Quoiqu'il ne foit pas permis: aux 
concubines d'abandonner leurs 
maris , il n’y a néanmoins aucune 
loi qui | défende aux maris de ré- 
pudier leurs concubines , ou qui | 
les oblige à les reprendre quand 
ils les ont chaffées. Si quelqu'un, 
dit la Loi, chaffe fa femme legi- 


_ timefans caufe, on le contraindra 


de la reprendre, &ilrecevra qua- | 
tre-vingc coups de canne. La Loi 
ne dit rien de Ja concubine , & ce 
filence autorife les 'hitotss à n’a- 
voir aucun écard aux caufes leoi- 
times de divorce dont j'ai parlé, 
lorfqw’ils veulent fe sas de 
leurs concubines. 
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| Les Chinois peuvent convoler à 
de fecondes nôces, & les femmes 
jouiflent du même privilege. Les 
uns& les autres reftent maîtres d”- 
eux-mêmes quand la mort a brifé 
les liens qui les attachoient, & 
leurs parens ne {çauroient les con- 
traindre niède fecondes nôces,nià 
refter dans l’état du veuvage, fans 
s’expofer à une punition rigou- 
reufe. Au refte, il eft glorieux par. 
mi eux de fuir de fecondsengage- 
mens,& on loue beaucoup la con- 
ftance de certaines filles {à qui ils 
donnent le titre de Zie nix , filles 
de grande vertu ) lefquelles pour ne 
pas furvivre à ceux à qui on les a 
deftinées , fe donnent volontaire. 
ment la mort,foit en s’étranglant, 
{oit en prenant du poifon : mais 
ces exemples font peu communs. 

Venons prefentement, Mon. 
fieur aux cas particuliers qui an 
nullent le mariage , ou qui en em- 
pèchent la conclufion. Parmi les 


# 
J6 .‘: : VoXacr- 
empêchemens dirimans , l’on. 
compte lafterilité, engagement . 
anterieur, la tromperie,ou la fup- 
poftion des perfonnes , la paren- 
té, alliance, l’inegalité des con. 
ditions, la violenceoulerapt. 
Il n’eft point parle de limpuif- . 
fance des hommes ,&ils ne {çau… 
roient fe figurer qu'elle foit poffi- 
ble. Ils ne fe font point encore 
avifez d'ériger un Tribunal au- 4 
quel les femmes puiflent citer les 
hommesà venir faire leurs preu- « 
ves. | 4 
La fterilité eft une efpece de fa. # 
crilege , en ce que la femme fte- î 
rile ne donne point aux ayeux de « 
{on mary de nouveaux facrifica. « 
teurs, & qu'elle les fruftre d’un * 
tribut facré parmi cette naticn. ° 
Ils ne s’embarraffent pointde re, 
chercher la caufe phifique de la 
fterilité , ni s’ils en font eux mê- « 
mes la caufe. Il fuffit pour le di- # 
vorce qu'une femme ne puifle 
CONCEVOIr, « 


* 
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Concevoir, & c’eft affez pour eme 
pêcher la conclufion d'un maria. 
ge, que la fille foit foupconnée 
d’avoir quelque défaut quila ren 

de inhabile à la generation. : 
- Lesengagemensanterieurs font 
ces promefles qui fe font entre les 
parens de deux familles, & qui 
confiftent dans l’envoy & dans 
» lacceptation des prefens , com- 
me je le dirai cy après: Une fille 
promifeen cette maniere ne peut 
s'engager , ni fe marier avec un 
autre, parce que le mariage feroit 
declare nul:,& que les contrac- 
tans , les entremetteurs, &c. {e- 
roient feverement punis... 
La trompérie ou la fuppoñfition 
eft le changement d'une perfon. 
ne pouruneaurre ; par exemple, 
fi on donné une:fille laide & dés 
feétueufe après en avoir fait voir 
unebelle à l'entremetteur du ma: 
riage. Cette fuppoñtion annulle 
HO lame sun 2sn2etE 
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lemariage , & celui qui la faiteft 


puni, 


: Quiconque, dit la Loi ,enleve- | 
ra une femme ou une fiile ,& qui . 


après lui avoir fait violence la 
prendra pour femme ou pour con. 


cubine , fera puni de mort, &la 


femme ou la fille fera rendue à 
fes parens. Celui qui ufe de la mê. 


me violence en faveur de fonfils, … 


de fon frere, de fon neveu, &c, 
fera aufli puni de mort , & Le ma- 
riage fera declaré nul. Si la fem- 


me ou la fille confenc au rapt, le 
raviffeur & la femme feront fepa- 
rez , & recevront cent coups de 


batons, 
Quoiqu'il n’y ait à proprement 
parler d’autre noblefle parmi les 
Chinois que celle qui s’acquiert 
par l’induftrie ou par lesrichefles, 
(car ici tout comme chez vous, 
quiconque eft riche, eft cout ):1l y 
a néanmoins des familles plus il. 
luftres les unes que les autres, foit 
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par les magiftratures, foit par leur 
opulence. Un Mandarin ne con- 
tracte point d'alliance avec un 
homme du commun, à moins que 
ce ne foit en fecondes nôces , car 
alors on n'a point d’égard au 
rang, & ils ne font aucune difficul. 
| té d’époufer folemnellement cel- 
les de leurs concubines qu’ils che. 
riflent le plus. | | 
_ Mais ce n’eft point cette inega: 
(lité d'états qui peut annuller un 
mariage : c’eft celle qui fe trouve 
entre une perfonne libre & une 
perfonne efclave. Voici à ce fujec 
quelques Paragraphes £ gs: de 
la Loi Chinoifeécrire dans le Li. 
vre des Rits, | 
. Celui qui donnera pour femme 

à fonefclave la fille d’un homme 
libre , {era puni de quatre-vingt 
coups de baron, & le mariage fera 
nul. L’entremetteur & celui qui 
aura prefidé aux nôces auront dix 
oups de moins, 


E 1 
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- Siunefclave époufe unefille li. 
bre,ilrecevra quatre-vingt coups : 
de baton. & fi fon maître a traitée | 
cette fille en efclave, il aura auffi 
. cent coups. : | 
- Un maitre qui marie fon efela= 
 geavecune fille libre , en faifants 
acroire aux parens, que le ma:i 
qu'il leur offre eft fon fils ou fon … 
parent ,eft puni de quatre-vingt- # 
dix coups de baton. L'efclave eft « 
puni également s’il eft complice i 
de la tromperie de fon maître. 
Dans tous ces cas le mariage « 
eft nul, & la femme rentre dans 
tous fes droits ; les arrhes & les u 
prefens qu’elle a recûs lui reftent. « 
fl en eft de mème des filles efcla-« 
ves qui Cpoufent par fraude des 
hommes libres, & la Loi eftega-# 
le pour l’un & l’autre fexe. 
Voici un article qui concerne. 
_les Mandarins. Il y à deux Loix! 
dans cet Empire qu'on ne peut af:# 
fez admirer, La premiere ef ed 


A? 
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he pouvoir exercer aucune Ma- 


giftrature dans la Ville & dans la 
Province où l’on eft né. Rien ne 
peut difpenfer de cette Loy, & il 
n’y en a aucune qui foit plus con- 
ftamment & plus regulierement 
cbfervée. La feconde interdit 
toute forte d'alliance dans la Pros 
vince où l’on exerce quelqu’em. 
ploi public. see 

Siun Mandarin de juftice { car 
les Mandarins de guerre ne {ont 


point fujets à ces deux Loix), Si 


un Mandarin de juftice fe marie, 
ou prend une concubine dans le 
territoire où il eft Magiftrar, la 
Loi, qui n’épargne perfonne, le 
condamne à quatre-vingt coups 
de bâton, & fon mariage eft nul. 
S'il époufe la fille d’un plaideur 


dont il doit juger le procez, on 


augmente la punition de vingt 

coups, & dans ces deux cas les 

entremetteurs font punis de La 

même maniere : la femme retour- 
E ii 
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ne chez fes parens, & les prefens 
nuptiaux font confifauez au pro- . 
fit du Prince comme dans tousles | 
“autres cas que j'ai rapporté. 4 
Les Chinois ne peuvent fe ma-. 
rier dans le tems qu'ils portent le 
deuil de leurs peres ou de leurs . 
_meres, &c. Comme il n’y arien 
de plus recommandable parmi . 
eux, que la pieté envers les pa- : 
rens , ils ont regle la durée de. 
chaque deuil felon les desrez de . 
parenté, & ils l'obfervent avec 
une exactitude qu’ils pouflent juf. « 
qu’au fcrupule, Mais ce n’eft pas 
ici le lieu d'en parler. 4 
Si un deuil imprévû furvient , il . 
rompt toute forte d'engagement | 
& de promefle , enforte qu'un. 
homme fiancé ne peut époufer la ; 
fille à laquelle fes parens l’ont {o-* 
lemnellement promis, fi la mort, 
de fon pere, de fa mere, ou des 
quelqu’autre proche parent arri- 
ve dans le terme qui a été limite. 


; 
k 
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pour les nôces, C’eft pourquoi 
lorfaue le corps du défunta êté 
inhumé { ce qui ne fe fait que 
quelques moisapres fon deceds) 
fes parens donnent à la fille une 
entiere liberté de fe marier avec 


un autre par un écrit qu'ils lui en- 


voyent , & qui eft écrit en ces ter« 
mes : 

N.fils de N. eft en deuil pour « 
la mort de fon pere, & il ne peut se 


_ plus accomplir la promefle de « 


mariage faite à N. c’eft pour- « 
quoi ils lui donnent cetre nou- « 


_velle afin qu’elle foic libre de « 


{es obligations. « de 
Les parens de la fille reçoivent 
cebillet,maisils ne fe croyent pas 


pour cela dégagez entierement. 
_Îls ne prennent point de nou 


veaux engagemens jufqu'à ce que 


| lerems du deuil ( qui dure trois 
| ans pour la mort du pere) foit ex 
_ piré. Alorsilsécrivent à leur tour 


au jeune homme & l’invitent à re- 
E ii] 
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prendre fes premieres chaînes. 


S'il ne prête point l'oreille à cette : 
propofition , la fille refte libre & 


fes parents la donnent àunautre. | 
Cette Loy oblige également les » 


deux fexes. 
Ce n’eft pas feulement dans les 


tems du deuil que les mariages … 


font deffendus. La Loy en inter- 
dit encore la celebration, lorfque 


le pere oula mere , ou quelque % 


| proche parent de l’une des par. 


ties contractantes eft emprifon- 


née. Celui qui oferoit fe marier 


dans ces tems d’afflition , feroit 
puni de la même maniere qu’on 


unit les enfans dénaturez & re- 
Écilés aux volontez de leurs pe- 
res. S’il prend feulement une con- 
cubine , on diminue le châtiment 
de deux degrez.Cependant com. 
me cette Loy a paru un peu dure, 
on y a apporté quelque tempe- 
rament , & le mariage fe peut fai- 


re, pourvû que le parent prifon 
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nier donne fon confentement par 


écrit, Mais en ce cas on ne peut 
faire de feftin nuptial , & on doit 


fupprimer generalement tous les 


témoignages d’allesrefle ufitez 


dans cesoccafions. 
La Loy interdir encore le ma. 


riage entre les perfonnes d'une 


même famille &d’un même nom, 


ne fuflenc. elles parentes qu'au 
centiéme degré. Cette Loy eft 
très-ancienne , & l'Empereur 


Foby en eft le premier inftituteur, 
3: 


- Dans l'enfance du monde, dit le 


Livre des Rits, les hommes peu 


differents des bêtes reconnoif- 


: {oient feulement leurs meres, Ils 


avoient quelque efpece d'amour 


_ lésuns pour les autres, mais cet 


amour dépendoit du caprice, & 
n’avoit ni regles niloix. Peu in= 
ftruits des devoirs de la vie bu- 
maine , ils ne fuivoient que leur 
penchant naturel. Pour remedier 


aux defordres qui étoient une fui- 


Ev 
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te de cetteignorance , &afin que . 
ceux qui étoient formez du mê- . 
me fang apprifent à fe connoître, | 


Fohy donna un nom particulier … 


% 


àchaque famille, & deffendirles 
mariages entre les perfonnes du … 


S 


même nom. Il établit encore 
deux autres Loix, la premiere de | 
4e fervir d’un entremetteur d’une : 


part & d’une autre pour traiter 


des mariages, afin que les époux 
ne püflent fe voir, & que le defir à 
{eul de multiplier , plütôt que la : 
 {enfualité , les portât à s'unir. Par 
la feconde Loy il ordonna que 
lépoux offriroit à l’époufe des » 


peaux de bêtes fauvages ; coûtu. 
me à laquelle on a fubftitué celle 
de prefenter des étoffes de foye. 


Ainf le droit Chinois déclare 
nuls les mariages contractez en. 


tre deux perfonnes du même 
nom, c’eftà dire , de la même 
famille, & châtie feverement les 


tranferefleurs de cette Loy. I 


NS 
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fâut donc pour qu'un mariage 


{oit valide, qu’il n’y ait non feu- 
lement aucun degré de parenté , 
mais encore aucun degré d’al. 
liance. Deux freres, par exemple, 
ne peuvent époufer deux fœurs. 
Un homme veuf quia un fils ne le - 
peut donner pour mari à la fille 
d’une veuve qu’il époufe. Comme 
il n’y a point de Loy plus étenduë 
que celle-là, & qu'un long détail 
me meneroit trop loin , je crois 
que ce que je viens de rapporter 
fufit à l'intelligence des autres 
cas d'alliance & de parenté. Je 
pañle aux ceremonies principales 


_dumariage. 


POS 


Lorfque deux familles font 
convenuës d’un mariage par le 
moyen de leursentremetteurs ; & 
que le contrat cft figné , on com 
mence les ceremonies pratiquées 


| dans ces occafions , & qui fe re 
 duifent à fx chefs. 


La premiere s'appelle MNachay, 
E vi 
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convenir du mariage. La feconde | 
J'uën ming, confifte à demander . 
_lenomdela fille,le jour & le mois 


de fa naiflance. 


- Latroifiéme, Mxchie, ef ‘ 
dire , confulter les devins fur le : 


mariage futur, & en porter l’heu. 


‘réux augure aux parens de la fille. : 
La quatriéme, Naching, confi- ” 


fte a offrir des ose de foye & 


d’autres prelens, comime latte. É 
eC- 


ges de l’intentton qu’ona d’e 


tuer le mariage. 


La cinquiéme, Chingl &y, pros 
pofer le jour des nôces. La fixiés " 


Pine 
EN 


me eft la perfeétion des autres CE- 


remonies, & elle confifte à aller à 
au devant de lépoufe & a la CON- 


duire dans famai{on. 


Il faut remarquer que ces fix 


ceremonies ne fe pratiquent qu’- 
_-entre les familles confiderables, 
& que les gens du commun ñe 


| peuvent pas s obferver tant de for. 
_malitez, De comme elles 


pi enr NE rs 
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font fort longues , qu’elles pour. 
‘roient déconcerter la patience 
d'un époux un peuempreflé, s’il 
_étoit obligé de les obferver tou- 
tes, chacune dans leur tems , on 
confond ordinairement les cinq 
premieres, & on les joint enfem- 

ble. C’eft dans cet ordre quej'en 
vais parler. Si je fuis un peu diffus, 
ce ne fera pas tout à-fait ma fau- 
Te: | 
Oncommence par donner part 
du mariage qu'on médite au chef 
de la famille , & on prepare les 
_prefents qu'on doit faire aux pa- 
rens de l'époufe, On envoyoit aus 
trefois à l’époufe même un ca- 
nard ( oyfeau qui felon les Chi- 
nois eft le fymbole de la fideliré 
_ conjugale ) mais aujourd’huy on 
lui envoye plus communément 
des éroffes de foye, des voiles de 
cotton, un pourceau, une chevre, 
du vin, des fruits, &c. & la mé. 
diocrité eft furtout recomman- 
dée dans ces occafions: 
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_Lepere de l'époux écrit enfuite 
au pere de la fille , en ces termes 
{ je me fers de noms communs 
pour me rendre plusintelligible ) 
» Ticius à Sempronius. J'ay reçû 
» avec beaucoup de refpeét les 
» marques de votre affection. 


» Vous ne dédaignez point un : 


5 homme inferieur à vous en ti. 


» chefles & en merite,& j’apprens 


# avec bien de {a reconnoiflance 
» que vous avez agrée les propo- 
» fitions que je vous ai fait faire 
» par mon entremctteurN.& que 
5 VOUS avez promis votre fille à 
# mon fils. Maintenant pour ob. 
»ferver les coûtumes inftituées 
5 par fo AyeUX , JE VOUS ENVOYE 
_wles prefens ordinaires par un dé- 
# puté,afin de convenir avec vous 
» des conditions du mariage, & 
» pour fcavoir le nom de votre f- 
» le. Je vous prie d'informer ce 
» même député de quelle famille 
“lle eft , du mois & du jour de ta 


dl J 
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naiflance , afin que je confulte « 
le fort fur l’heureux fuccès de « 
ces nôces. J'eftime infiniment « 
votre amitié, &je vous en de- « 
mande la continuation.» Il met es 
la datre & fon nom au bas du ca- 
hier, car comme je vous l'ai déja 
dit , ils n’écrivent point {ur des 
feuilles volantes. mens | 

. Il faut remarquer pour l'intel- 
ligence de certe lettre, que com- 
me les hommes ont plufieurs 
noms, les femmes en ont auffi 
deux, outre celui de leur famille, 
le perit nom S/<0ming où F UMINZ > 

| mom de lait que les peres leur don- 
_ nent dans leur bas âge, de la mê- 

;me maniere que j'ay dit, qu'ils le 

_ donnoient aux enfans mâles; l’au- 
tre qu’on leur impofe,lorfqu’elles 
font parvenuës à ladolefcence, 
& dont on les nomme jufqu’à ce 
qu’elles foient mariées. C'eft pro- 

rement de ce dernier nom & de 
celui de la famille de la mere que 


112 VoraAcE + 
le pere de l'époux veut être in2 


formé : caril cornoît déjalenom … 
de la famille paternelle;d’ailleurs M 
c’eft une rubrique, & il faut ab- « 


folument que la fille paroiffe être 
inconnuë à l’époux auquel on la 


- deftine. | 


Aprèstoutes ces formalitez ils : 


donnent avis le jour fuivant à 
leurs ayeux deffunts du mariage 
qu'ils ont deffein de conclure. Ils 


ornent le Temple domeftique 


avec autant de magnificence qu’il 


leur eft pofible. Les hommes & 


les femmes s’y aflemblent, ceux- 


Ja à la main gauche, quieftla pla- 


ce d'honneur , celles.cy à la droi. 
te. Aprèsavoirlavéleurs mains, 
ils découvrent les tablettes, fur 
lefquelles font écrits les nomsde 
leurs ayeux & de leurs ayeulles 
jufqu’a la quatriéme generation, 
ê& ils évoquent leurs efprits. Le 
chef de la famille prend des par- 
fums qui font fur une table dref 
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fée en forme d’autel,& flechiflant 
les genoux illes jette dans une ur- 
ne pleine de charbons enflam- 
mez. Il boitenfuire un peu de vin 
avec un chalumeau en forme de 
libation , & il offre une coupe 
pleine de cette liqueur aux ames 
de fesayeux. | 

Toute l’affemblée fe profterne 
pour faluer ces ames, qu’ils fup- 
pofent volriger autour des ces ta- 
blettes. Le chef de la famille lit 

alors un difcours écrit dans un 
cahier en lettre d’or , par lequel 
illes inftruit du mariage quiaété 
concertée. 
L'an N. de l'Empereur N. le« 
mois de N. tel jour. Titius vo-« 
tre petit fils voulant vous té cé 
moigner {a veneration & fa pie- 
ré,vous fait fçavoir que fon fils, ce 
| parexemple,Caissn'ayant pointes 
| de femme, & étanten âge d’en « 
_ prendreune, délibere avec {es « 
parens fur fon mariage futur « 
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ss avec la fille de Sempronius,&ec. ‘ 


» Nous vousregrettons tousinfi- 
» niment & nous vous offrons ces 


wyvins & ces parfums , afin que 


# vous foyez informez de ce quife » 


nes 
7 


» paffe dans votre famille. « Il : 


brûle enfuite le cahier, & l’aflem. 


-blée prend congé des ayeux en 


remettant le voile fur leurs ta. 


blettes. | 

Onenvoye le même jour un dé- 
pute de la famille , qui porte au 
pere de l’époufe la lettre , &les 
prefens dont j'ai fait mention. Ce 


PAT EN ENE | 
nr ec RE: 
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député que l’entremetteur &plu- 


fieurs domeftiques accompa- + 


gnent, eft recû à la porte de la 
maifon de l’époufe avec toutes 
les formalitez qui s’obfervent 
dans les vifices les plus folemnel- 
les. Le pere de l’époufe , après 
avoir reçû des mains du député la 


lettre & les prefens, le prie d’at. 


tendre un moment pour la ré- 


ponfe. Il porte la lertre dans le 


> # 


$ 
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Temple domeftique de fes ayeux, 
où toute fa famille eft déja affem- 
blée,&il y fait les mêmesceremo. 
nies qui ont étépratiquées dans 1e: 
Temple domeftique de l'autre fa. 
mille. Lorfqu’il eft de retour, il 
fait des excufes au député , & ce- 
lui.cy répond felon le ftyle ufite 
(car dans ces occafons le nombre 
des paroles & des reverences eft 
reglé) il lui donne enfuite plu- 
fieurs corbeilles pleines de vian- 
des & de fruits, pour la famille de 
fon gendre futur,& ils fe féparent 
avec les complimens ordinaires. 
La réponfe eft conçüë en ces 
termes: » Sempronius à Titius. 
J'ai reçû avec refpe& les mar-« 
ques de la bonté que vous avez « 
pour moi. Le choix que vous 
daignez faire de ma fille pour« 
votre fils me fait connoître que 6 
vous eftimez ma pauvre & freide cc 
famille plus qu'elle ne mérite. 6e 


Ma fille eft groffiere & fansef « 
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» prit, & je n'ai pas eu le talent de 
9 la bien élever. Cependantjeme … 
» fais gloire de vous obéïr dans 

» cette occafion. Vous trouverez 
» Ecrit dans un cahier féparé le 
5 nom de ma fille & celui de fa - 
» mere , le jour & le moisde fa 
» naiflance. Je vous remercie de 
»lamitié que vous me témoigne 
_» & je vous prie de vous fouvenir 
» toûjours de moi. | 

Ce ftyle, comme vous voyez, 
_ eftun peu lacenique. Dans le ca- 
hier féparé il y a » le nom du pere 
»de la fille eft Sempronius. Celui 
» de fa mere eft, parex. Livie& 
» leur fille s'appelle Julie, laquel- 
» le eft née en telle année tel 
»mois;teljour;atelle heure... 

Le pere de l'époux recoitle dé. 

puté , & la réponfe qu’il rapporte 
avec les mêmes formalitez , par 
ce qu’alors le député eftcenféen. 
voyé de la part du pere de l’épou- 
fe. Cette premiere ceremonie eft 


N 
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fin engagement réciproque, qui 
approchede nos fiançailles. On 
attache les cheveux de l’époufe 
autour de fon col,& on lui met un 
colier qui marque la perte de fa 
liberté. Venons aux autres cere- 
monies. | 
La famille de époux envoye 
à certain jour marqué aux parens 
de l’époufe des étoffes de foye & 
d’autres prefens pour les engager 
à hîter la conclufon. Le nombre 
des pieces d’étoffes eft limité ; on 
_ nepeut en envoyer plus de dix & — 
moins de deux : elles font de dif. 
| ferentes couleurs, mais on obfer- 
ve de n’y rien mêler de blanc, 
arce que cette couleur eft celle 
du deuil. On y joint un prefent 
d’aiguilles, de braffelets, ue poin- 
çons d’or ou d'argent ,&c.. 
Le même jour les parens de 
l'époux annoncent par un écrit, 
qu ils ont confulté le fort, & qu'ils 
ont eu un augure favorable ; en 
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_mêmetemsils fxentun jour pour 
1a celebration des nôces, dontils 
font convenus de part & d’autre 
quelques jours auparavant. Ils 
choififlent ce jour dans un kalen- 


drier qui marque les jours heus 
reux ou malheureux , de même 


que nos Almanachs de Milan an- 
noncent la pluye & le beau tems, 
Ils envoyent enfuite au pere de la 
fille un nouveau cahier , ou lettre 
écrite en ces termes. 

« Titius à Sempronius fon al- 
wlié. Jai reçü avec beaucoup de 
» refpe“t votre refolution tou- 


s chant le mariage de votre fille 


“avec mon fils. J'ai confulté le 
» fort, & j'ai eu un augure favo. 
» rable qui me répond du fuccès 
» de cette union. Mais maintes 


» nant felon l’ufage de nôs ancè. 


»Tres, Je VOUS ENVOYE une pere 
» fonne de confiance , qui vous 
* porte les prefents ordinaires , 


» comme des gages du defir que 


; 
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j'ai de conclure promptement « 
ce mariage. J'ai aufli choifi un « 
jour heureux pour la celebra- « 
tion des nôces ; à {çavoir , le tel « 
jour du mois de N. J'attens vos « 
ordres, &je vous falue. 

Avant que d'envoyer cette let. 
tre , on la porte dans le Temple 
Domeftique des Ayeux , de la 
même maniere que je l'ai dit cy- 
deflus; & le chef de la famaille 
leur donne part de ce qui fe palfe 
en ces termes : » Caïus votre pe-« 
tit fils, fils de Ticius étant con-« 
venu de fon mariage avec Julie « 
fille de Sempronius, vous an. « 
nonce qu’il a confulté le fort, &c. 
C’eft pourquoi il vous offre les « 
prefents qu’il luia deftinez, & « 
vous fait fçavoir qu’un tel jour « 
a été propolé & élû pour la ce-« 
lebration de fonmariage. 
Le Député accompagné de 
J’Entremetteur & des domefti. 
ques, qui portent ces feconds pre. 


a 
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 fents , va à la maifon de l’époufe ; 


où ileft reçû avec les ceremonies 


ordinaires: cette feconde vifite 


_étant entout femblable à la pre. 


miere. Le chef de cette famille 


_ porteaufh Ja lettre & les prefents 
_dans le Temple des Ayeux ; & 


leur donne part de ce quia été re- 
folu. 

Le Député revientavecla ré- 
ponfe , dont voicy les termes. 
» Sempronius à Titius fon allié. 
» J'ai recû votre derniere refolu- 
»tion. Vous voulez que lesnôces 
» fe faflent : je fuis feulement fa 
» ché de ce que ma fille a fi peu 
» de mérite, & de ce qu’elle n’a 


_» pas éu une belle éducation. Je 


» crains qu’elle ne foit bonne à 


“rien.Cependant puifque Paugu- 


»re eft favorable, je n’ofe vous 
» contredire. J'accepte votre 


. » beau prefent, puifque vousme 
_slecommandez. Je vousfalue & 


5 je confens au jour marqué pour 


les 
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les nôces. J'aurai foin de prépa. « 
rértout ce qu'il faudra,» | 

LeDéputé porte la réponfe aux 
parens de l'époux ; on obferve les 
mêmes cérémonies que j'ai déja 
marqué ; tant envers lui qu’en. 
vers les A yeux , à quiils commu 
niquent la réponfe du pere de l’é. 
poufe. | | 
Quelques longues que foient les 
cérémonies que je viens de rap. 
porter, elles ne font pas néan- 
moins comparables à celles qui 
fuivent. Je tâche d’abreger mon 
recit autant qu'il m’eft pofible ; 
mais Je m'apperçois que je. fuis 
malgré moi plus diffus que je ne 
voudrois. Un peu de patience en- 
core, Monfieur , & je finis cet ar. 
ticle. : 

Pendant les trois nuits qui pré. 
cedent le jour deftiné aux nôces, 
on illumine tout l’intérieur de la 
maifon de l’époufe, moins en fi- 
gae de réjouiffance que de triftef- 
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fe , comme pour marquer qu dl 
n’eft pas permis à fes parens de 
dormir dans le tems qu'ils font 
fur Je poinr de la perdre. L'on 
s’abftient aufli de toute forte de 
mufique dans la maifon de lé. 
poux, & la triftefle y regne pli. 
tôt que la; joye. Ils prétendent que 
le mariage du fils eft comme une. 
image de la mort du pere, en ce 
que le fils femble en quelque ma 
niere lui fucceder par avance. Ses 
amis ne le congratulent point, & 
fi quelqu'un dans cette occafion 
lui envoye un prefent , c'eft lui 
écrit-il , pour regaler le noires 
hôte qu’il a Div venir dans fa 
maifon. {1 ne fait menrion ni de la 
fenme ni des nôces. 
Le: jour deftiné pour la. Are 
tion du mariage ,Pépoux s'habille 
le plus magnifiquement qu'il Jui 
eft pofñble , &tandis que fes pa. 
rens {ont aflem blez dans le Tem. 
pie domeftique des Ayeux, auf. 
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quelsils donnent avis de ce qu'ils 
vontfaire, il fe met à genoux fur 
les degrez du Temple, &fe pro- 
. fternant la face contre terre, ilne 
{e releve que lorfque le facrifice 
eftachevé. 

Après cette cérémonie on pré- 
pare deux tables, l’une vers l’O- 
rient pour le pere de l'époux, l’au- 
tre vers l'Occident pour l'époux 
lui-même. J'ignore la raifon mi. 
fterieufe de cette difpofition. Le 
maître des cérémonies , qui eft 
ordinairement un des parens, in- 
vite enfuite le pere à prendre fa 
place;&firôr qu'il eft affis, l'époux 
s'approche du fiége qui lui eft 
préparé. Le maître des cérémo. 
nies lui prefente alors une coupe 
pleine de vin, & l'ayant reçué à. 
genoux, il répand un peu de vin 
fur la terre en forme de libation, 
& fait, avant que de boire, qua- 
tre génuflexions devant fon pere. 
_ I's’avance enfuite vers la tabre 
Fij 
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de fon pere, & reçoit fes ordres à 
genoux : » Allez, mon fils, lui dit 


» Je pere , allez chercher votre. 


»Époufe : amenez dans cette mai- 
» fan une compagne fidele , qui 
» puille vaquer avec vous au foin 
» des affaires domeftiques. Com- 
5 portez - vous en toutes chofes 
» avec fagefle & avec prudence. « 
Le fils fe profternant quatre fois 
devant fon pere, Jui répond qu'il 
obéïra 1] fortincontinent après, 
& entre dans une chaife qu’on 
tient prête à la porte de la mai. 


fon. Plufeurs domeftiques mar- 


chent devant lui avec des lanter. 


nes (ufage qu'on a confervé, par. 
ce qu'anciennement tous les ma. 


riages fe faifoient de nuit ) & lorf. 
qu'il eft arrivé à la maifon de l’é. 
poufe , 1l s’arrête à la porte de la 
feconde cour , & atrend que fon 
beau pere le vienne introduire. 

= Onobferve à peu presles mê. 


mes formalirez dans la maifon de. 
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l'époufe ,tant à l'égard des efprits 
des ancêtres, qu’à l’égard de l’é- 
poufe. Son pere & fa mere font af. 
fis lun à la partie Orientale, Pau. 
tre à la partie Occidentale de la 
Cour ou du Portique interieur , & 
fes parens font uni cercle tout au- 
tour. L’époufe, que fa mere a pa. 
ré elle-même de fes plus riches 
habits , eft debout fur les degrez 
du Portique, & accompagnée dé 
de fa nourrice, qui eft comme fa 
paranimphe dans certe occafion, 
& d’une autre femme qui fait 
l'office de maîtrefle des cérémo- 
_ nies. Elle s’approclre de fon perè 
& de fa mere, & les falue Pun & 
Pautre quatre fois. Elle falue éga- 
lement tous fes parens, & leur dit 
le dernier adieu. La maïîtrefle des 
cérémonies lui prefente une cou. 
pe de vin qu’ellé reçoit a genoux, 
elle fait la libation, & boit le viri 
de la même maniere que je lai 
dit cy-deflus, Elle fe met enfuite à 

Fiij 
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genoux devant la table de fon pe. 
re, lequel l’exhorte à fe conduire 
avec beaucoup de prudence & de 
_ fagefle , & à obéïr de jour & de 
nuit aux ordres de fon beau-pere 
& de fa belle-mere. Sa paranim- 
phe la conduit enfuite hors la 
porte de la Cour, & fa mere lui 
met une guirlande fur la tête, 
d’où pend un grand voile qui lui 
couvre tout le vifage. » Ayez bon 
» courage, ma fille, lui dit-elle, 
» foyez toûjours foûùmife à votre 
» époux , & obfervez avec foin Les: 
» ufages que les femmes doivent 
» pratiquer dans l'interieur de 
» leur maifon, &c. » Les concu- 
bines de fon pere , les femmes de 
fes freres & de fes oncles, & {es 
fœurs l’accompagnent jufqu’à la 
porte de la premiere Cour, & lui 
recommandent de fe fouvenir des 
bons confeils qu’elle a recüs. 
F1 faut remarquer que res 
fe eft fille d’une concubine, c'eft 
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foûjours la femme legirime de 
fon pere qui fait le perfonnage de 
mere dans cette cérémonie. Sa 
mere naturelle n’a d'autre rang 
que celui de maîtrefle des céré. 
monies ; ou de paranimphe tout 
au plus. : 3 

Cependant le pere de l'époufe 
va recevoir l'époux felon Pufage 
ordinaire , avec cette difference , 
que le gendre donne la main au 
beau-pere. Lorfqu'ils font arrivez 
au milieu de la feconde Cour , 
Fépoux fe met à genoux & offre 
unCanard fauvage, que les dome. 
ftiques du beau pére- portent à 
lépoufe comme un nouveau ga- 

e de fon amour. 

Enfin les époux fe rericoritrent 
pour la premiere fois : néanmoins 
un long voile dérobe encore aux 
yeux de Pépoux les beautez ou l& 
jaideur de lépoufe. Hs fe faluent 
fun & l’autre, & adorent à ge. 
noux le Ciel , la terre & les efprits 

F üi} 
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qui y préfident. La paranimphre 


conduit enfuite lépoufe à la chai- 


fe , ou au palaquin qui lui eft 


prepare ,& quieft couvert detaf- 
feras couleur de rofe. L'époux lui 


donne la main, &il entre lui-mè- 
me dans une autre chaife,ou bien 
‘montant à cheval, itmarcheen- 
touré d’une troupe de domefti- 
_ques,qui,outre les anternes dont 
j'ai parlé, portent tout ce qui fert 
a un ménage , lits, tables ,ehai- 
fes éco: ES > 
Lorfque l'époux eftarrivé al 


porte de fa maïfon, il defcend de 


cheval, ou fort de fa chaife ,& in. 


vite fon époufe à yentrer. IImar. 


J 


che devant elle (:car dans toutes 
les occafons les Chinois veulent 
“faire fencir leur fuperiorité fur les 
- femmes.) Ils entrent dans h Cour 
‘interieure, où le repas nuptial eft 
préparé. Alors l’époufe leve fon 
voile & falue fon mari, qui d’un 


| regard curieux &avide l’examine 


depuis les pieds jufqu’à la cète. 


| 


| 
| 
| 
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Elle attend en tremblanc le reful- 
tat de cet examen, & cherche à 

lire dans fes yeux s’il lui eft favos 
rable ou contraire. L’époux la 
falue à fon tour, & l’un & l’autre 
lave fes mains, Fépoux à la partie 
Septentrionale , & l’Epoule à la 
partie Meridionale du portique, 
cérémonie que je crois que l’ufa- 
ge plütôt qu'aucun miftere caché 
a établi. Avant que de fe mettre À 
table, l’époufe fait quatre cenu- 
flexions devant fon mari, lequel 
en fait à fon tour deux dévant el- 
le. Ils fe mettent à table tête à té. 
te, maisavant que de boire & de 
manger ils répandent un peu de 
vin à terre en forme delibation, 
& ils mettent à part des viandes 
pour les offrir aux efprits, coûtu- 
me qui fe pratique dans tousles 
repas de cérémonie. ; 

Après avoir un peu mangé & 
gardé un profond filence , lé 
poux fe leve, invite fon-époufe à 
| Fv 


130 VOYAGE + 
boire, & fe remet incontinent # 
table. L’époufe pratique aufi-tôt 
à fon égard la même cérémonie, 
& en même tems on apporte deux 
tafles pleines de vin.[ls en boivent 
une partie & mêlent ce quien re- 
fte dans une feule cafle , ils le par. 
tagent dans deux verres ,&ache- 
vent de boire. 

Cependant le pere de l'époux 
donne un grand repas à fes amis 
& à fes parens dans un apparte. 
ment voifin ; la mere de l’époufe 
en donne unautre danse même 
tems à fes parentes & aux femmes 
des amis de fon mari. Mais ce qui 
me parvît le plus extraordinaire ; 
eft que le premier jour des nôces 
Ja nouvelle mariée ne voit ni fon 
beau pere ni fa belle.mere. Le foir 
arrive enfin, lanuitfe pañle, &c. 

Le lendemain la nouvelle ma. 
riée vêtuë de fes habits nuptiaux. 
agcompagnée de fon mari & de la 
paranimphe , qui porte deux pie- 


.Æ 
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ées d’étoffes de foye , fe rend dans 
fa feconde Cour dela maifor, où 
le beau- pere & la belle-mere aflis 
chacun à une table particuliere, 
attendent fa vifite:les deux époux 
les faluent en faifant quatre genu- 
flexions devant eux, &incontinent 
après le mari fe retire dans une 
chambre voifine ; lPépoufe met 
fur les deux tables les étoffes de 
foye qu’elle a aporté , & s'incli- 
ne profondement er priant fon 
beau- pere & fa belle-mere d’a- 
gréer D prefent. Elle fe merer- 
fuite à table avec fa belle-mere. 
Les uns & les autres font les liba- 
tions ordinaires, mais on ne fert 
aucuns mets fur la table ; ce n’eft 
qu'une pure cérémonie , par la 
quelle la belle-mere reçoit fa brü 
comme fa eommenfale. 

Après certe vifire elle va faluer 
tous les parens & les parentes de 
fon mart, & fait quatre genufle- 
xions devant eux : mais elle n€ 

Fv} 
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leur rendwvifire qu’àpres qu'elleæ 
été introduire dans le Temple 
domeftique des Ayeux de la ma- 
_niere que je vais le dire cy-après: 
encore arrive-t'il le plus fouvent 
que l’époux invite tous fes parens 
le troifiéme jour de fes nôces à 
venir recevoir les hommages & 
les complimens de fon époufe. 
Le même jour les-parens de fa 
mariée envoyent des viandes, du 
ris & des fruitsà leurs PE 
alliez. L’ époule fait tous les hon- 
meurs de ce repas, {ert fa belle. 
mere à table, & mange fes reftes., 
pour montrer qu ’elle n’eft point 
traitée en etrangere, mais en fille 
de la maïfon, l'ufage ne-fouffrant . 
pas qu’on offre des reftes aux do- 
méftiques même de ceux qu'on 
invite. 
Je paife fous filence sb 
| raté cérémonies de cette natu- 
, dans lefquelles on obferve 
PE toüjours. les mêmes for- 
| 
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malitez que je n’ai peut-être que 
déja trop répetées. 

Le troifiéme jour lépoufe eft 

introduite dans le Temple do- 
meftique des Ayeux, où l’on fait 
Je facrifice ordinaire & où on les 
inftruic de la vifite que la nouvel- 
Je mariée leur rend. Pendant le 
facrifice , les époux fe profternent 
fur les degrez du Temple, & ne fe 
relevent que lorfqu’on a tiré le 
voile fur les tablettes, où les noms 
des Ayeux font écrits. Cette cé- 
rémonie eft le complement & la 
perfection des autres. 
: Le quatriéme jour Pépoux rend 
vifite à fon beau-pere & à fa belle- 
mere ; les chofes fe pañlent à peu 
près felon la forme que je viens de 
rapporter , foir dans le repas, foit 
dans les autres.cérémonies. 

Tel eft le mariage des Chinois. 
Je vous aï dis, Monfieur , que les 
gens. d’une condition médiocre 
nevpratiquoient pas toutes CES. 
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formalitez à la lettre , néanmoins: 
ils en obfervent toüjours une 
grande partie , {ur tout celles qui 
font eflentielles. 

Que penfez-vous maintenant . 
Monfieur , des Chinois. Trouvez. 
vous quelque chofe de barbare 
dans leurs eoûtumes , quelque: 
chofe qui répugne à Phumanité ? 
non fans doute. Mais ce font des 
Chinois, & parce que la mer les 
fepare de nous par plufeurs mil. 
liers de lieues , nous les regardons 
en Europe comme des peuples: 
fauvages , fans politefle , fans 
mœurs.Quant à moi, je fuis guéri 
de mes préjugez, & je napplau: 
dis en fecret de m'être détrom 
pe. | téfnoiks 

Avant que j'eufle perdu mon 
clocher de vüe , les François 
eftoient mes heros, & je regardois 
toutes les nations de l’Europe 
comme barbares , quand je les 
comparois aveceux. Monamour 
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propre y trouvoit fon compte , 
_& comme François Je croiois pare 
ticiper à la fuperiorité que j'attrie 
buois à ma nation. 

Lorfque j’entrepris de pareou- 
rir le nouveau monde, toûjours 
prévenu de la même chimére , 
je crus qu'il n’y avoit d'hommes 
veritablement hommes que les 
Europeans, & que les Indiens Oc- 
cidentaux n’en étoient tout au 

plus que des ébauches. J'étois 
accouûtume dès l'enfance à les 
entendre nommer barbares. Qui 
n’eût crû comme moi qu'ils lé- 
toient. Les premiers Indiens que 
je vis me parurent des hommes, 
& même des hommes plus ro- 
buftes , plus endurcis que nous au 
travail? Jefus, je vous lavoue, 
dans la même furprife que font 
quelquefois certaines Dames de 
Paris lorfqu’elles voient une Pro- 
vinciale pour la premiere fois, Eh 
bon Dieu, s’écrient elles, c’eft 


136 Vovyacez ke. 
une femme comme nous! Je for- 
tis peu à peu de mon erreur, & 
je connus que fi la nature eft mere 
pour nous, elle n’eff point une 
marâtre injufte pour le refte des 
peuples qu’elle produit. 

Les Chinois ( car c’eft fur tout ce 
peuple que je voudrois pouvoir ju- 
ftifier auprès de vous.)Les Chinois 
nous paroïffent barbares, & nous 
fleur donnons communement cé 
nom. Cependantil n’y a gueres de 

euple dont les loix foient plus 

ÉGis & les maximes plus confor- 
mes à la raifon. Je conviens que 
plufieurs d’entr'eux s’en tiennent 
à la fpeculation ; qu’il y a mème 
quelques Éoix qui paroiffent bi. 
zarres , mais c’eft beaucoup pour 
eux ,4amonavis,que d’enavoiré- 
tabli plufieurs qui font fondées 
fur le droit naturel. D'ailleurs 
queleftle peuple qui ne viole quel. 
quefois fes loix ou quipar un abus 
confirme par l'ufage ne leur don: 
ne de faufles incerpretations. 
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Leurs coûtumes , direz-vous , 
{ont differentes des nôtres ? très. 
differentes, j'en conviens, furcout 
la longueur & la multitude de 
leurs cérémonies paroiffent tout. 
ä-fait infupportables à notre vi- 
vacité. Mais les coûtumes naïf. 
{ent du caprice des hommes. Ele- 
vez dans un genre de vie , nous 
faifons confifter notre bonheur & 
notre devoirà le fuivre, Voilà les 
- principes de nos préjugez. Croiez- 
vous que Îles autres nations en 
foient exemtes ? Chacun raifonne 
fur ce qu'il a appris, & fur ce qu'il 
a toujours vu praciquer , èt trou- 
ve’ étrange tout ce qui n’eft pas 
conforme à fes ufages. 
Quelle étrange mufique , me di- 
- foit un jour notre Interprete Chi- 
nois : quelle horrible mufique 
quela mufique des Europeans : 
. furpris de ce difcours: quoy, dis- 
je en moi-même, ces gens ofent 
trouver notre mufique mauvaife ? 
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ces gens ; dont la mufique eft un 
charivari inventé plûtôt pour é- 
corcher lesoreilles ,que pour les 
réjouir ? Cette reflexion me fit 
chercher la caufe de cette biza- 
rerie ,& je n’eñ trouvai point de 
plus vraifemblable que l’habitu- 
de & l’éducation. Les Chinois: 
élevez dès leur bas Âge à enten- 
dre un certain fon ,y accoutu- 
ment infenfiblement leurs oreil 
les. Tout ce qui n’a point la mèê- 
me harmonie leur femble ridicu- 
le. Il fe pañle en nous la même 
chofe , & la raifon qui fait que les 
Chinoïs trouvent notre mufique 
mauvaife:,. eft la même qui nous 
fait trouver la mufique Chinoife 
déteftable. | 

Ilen eft ainfi de toutes les coû. 
tumes ; c’eft le caprice qui leur 
donne Pêtre, Elles font indiffe. 
rentes en elles-mêmes, fitôt qu’el.- 
fes ne font point oppofées à La 
Loix naturelle. 
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Voyez, dit M. de Fontenelle, « 
eombien la face de la nature eft «s 
changée d’icia la Chine : d’ause 
tres vifages, d’autres figures, « 
d’autres mœurs, & prefque d’au-« 
tres principes de raifonnement. « 
Je fuis perfuadé que cet habile 
Auteur n’a jamais prétendu con- 
clure que les Chinois fuffent bar- 
baresou fauvages. En effet, cette 
difference dont il parle ne le fup- 
pofe pas, car quoique leur efprit 
ne reflemble point à celui des Eu. 
ropeans il ne laifle pas d’être ef. 
prit : il n’y a qu’à décider fi l’ef- 
prit françois doit être la regle 
generale de tous les efprits de 
Punivers. Le gout & la délicatefle 
dans la maniere de penfer, de rai. 
fonner & de vivre, font arbitrai. 
res, à mon avis, & dépendent le 
plus fouvent des préjugez & des 
coùûtumes , qui font l’objet de nos 
raifonnemens. Chacun appelle 
barbarie ce qui n’eft pas felon fon 
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ufage. L'idée du bon, du parfait, 
du raifonnable, (je laife toûjours 
à part ce qui regarde la Religion} 
ne dépend-elle pas encore des. 
idées generales du pays où nous 
fommes nez # Là eft coûjours le 
bon goût, la vraye délicareñle, 
_&c. #re 
Demandez à un Chinois pour 
quoi fon habit reflemble à un fac, 
il vous demandera à fon tour 
pourquoi le votre eft fr étroït & 
fi court >? D'où vient cette incor 
ftance qui vous fait changer de 
mode chaqueannée? A quoi ferc 
ce luxe, cer or , cét argeñir que 
vous prodiguez fur vos habits ? 
Un Chinois rit quand il voit un 
François parler la tête nuë à fes 
fupérieurs ; ke François trouvera 
mauvais que le Chinois lui parle 
Je bonnet en crête. Ce bonnet gar- 
ni de crin ou de foye rouge vous 
fera rire ? Il rit à fon tour de voir 
unetète parée des cheveux d'au- 
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trui. Le falur à la maniere Fran. 
çoife eft une piroüerte ou quelque 
chofe de femblable ; le Chinois 
falue avec gravité & avec mode- 
ftie ; lequel a raifon? Si quelqu'un 
de ces Chinois que nos Mifion. 
naires amenent en France, écri- 
voit en fon Paystout ce qu’il voit 
en Europe ; en bonne foi, Mon- 
fieur, quel portrait feroit-il de 
nos coûtumes? 

: Dites- moi maintenant fi le 
François a quelque droit d’aflu. 
jetcir le refte de l'univers à fes ma- 
nieres, & detraiter de barbares 
ceux qui n’imitent pas ces coûtu- 
mes ? Quelle confequence tirera 
ce Chinois , quieft un animal rai. 
fonnable , & qui raifonnera fur 
des principes auffi generaux? Par 
ons fans prévention. Le François 
n'eft-il point lui-même un peu 
barbare aux yeux des Chinois à 
Avide de nouveautez, il invente 
chaque jour de nouvelles modes : 
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ilblâme le goût de toutes les Na. 
tions , & voudroit les aflujettir au 
fien : la vie fimple & unie de fes 
Ancêtres lui paroît grofliere, & 
il traite leur moderation de ru- 
fticité. Voicy le portrait que fait 
Montagne des François de fon 
temps : jene change rien aux ter- 
mes. : 

» J'excuferois , dit-il, volon- 
» tiers en notre peuple de n’avoir 
» autre patron & régle de perfec- 
» tion que fes propres mœurs & 
“ufances: car c'eft un commun vi. 
» ce, non du vulgaire feulement, 
s mais quafi de tous les hommes 
5 d’avoir leur vifée, & leur arreft 
» fur le train auquel ils font nez. 
» Je fuis content quand il verra 
» Fabricius ou Lælius, qu’il leur 
5 trouve la contenance & le Port 
» barbare, puifqu’ils ne font vê- 
» tus ni façconnez à notre mode, 
» Mais je me plains de fa particu- 
s liere indifcretion , de fe laifler 
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fi fort piper & aveugler à l’auto-« 
rite de l’ufage prefent, qu’il foit « 
_ capable de changer d’opinion« 
& d'avis tous les mois, s’il plaît cs 
à la coûtume, & qu’il juge fi di- « 
verfement de foi-même.Quand « 
il portoit le bufc de fon pour- « 
point entre les mammelles , il & 
maintenoit par vives raifons « 
qu’il étoic en fon vrai lieu. Quel-« 
ques annéesaprès le voilà avalé « 
_ jufques entre les cuifles , il fe « 
mocque de fon autre ufage, le « 
trouve inepte & infuportable. « 
La façon de fe vêtir prefente, « 
lui faitincontinent condamner « 
l’ancienne, d’une refolution fi « 
grande & d’un confentement fi « 
univerfel, que vous diriez que « 
c’eft quelque efpece de manie 
qui lui tourneboule ainfi fon « 
entendement. Parce que notre « 

changement eft fi fubit & fi « 
_ prompt en cela,que l'invention ss 
de tous les Tailleurs du monde cs 
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» ne fauroit fourniraflez de nou- 
» veautez , il eft force que bien. 
» fouvent les formes méprifées 
» reviennentencrédit, que cel- 
» les-là même tombenten mépris 
» tantôt après , & qu'un même; 
» Jugement prénne en l’efpace de: 
»1$. Où 20. ans non diverfesopi- 
» nions feulement., mais contrai.: 
»res, d’une inconftance & d’une 
» légéretéincroyable. 
Les Chinois plus conftans mil. 
le fois n’innovent rien. Religieux. 
obfervateurs des Coûtumes de. 
leurs Peres, ils en ont aujourd’hui 
le génie , la maniere de vivre, les 
mêmes Loix ; tout fe foûtient ,. 
rien ne fe dément. Qui voit une 
Province de cet Empiré, pêut 
porter un jugement certain de: 
_ toutes les autres, en ce qui regar. 
‘de le penchant &-les mœurs. 
Concluons ; notre amour propre 
nous: rend injuftes , mais cet a-. 
our propre fi naturel a tous les 
peuples 
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peuples , ne peuc-il pas féduirela: 
raifon des Chinois, commeil fe. 
duit Ja nôtre: | ist 

Vous me direz peut-être, Mon- 
_fieur, que les Arts & les Sciences 
fleuriflent moins en Afie qu’à la 
Chine. Parmi nous, direz-vous, 
_on s'applique aux fciences avec. 
fuccèes, nous fcavonslegrandart 
de la guerre, &c. Je conviens de 
toutavec vous ; aufli ne prétens-je 
pas donner aux Chinois la fupe- 
riorité fur les Européans; je vou. 
drois feulement, s'il m'étoit poffi. 
ble, combattre l’idée generale, 
dont nous fommes prévenus à 
leur deéfavantage. i | 

L'Europe eft floriflante , il eft 
vrai, elle eft le centre desarts & 
des {ciences. On y excelle furtout 
dans l'art muiliraire, qui eft pref- 
que inconnu aux peuples de l'A: 
fie, Les Nations de l'Europe toû- 
jours en guerre les unes avec les 
autres , apprennent à leurs dé< 

Tome TZ. 
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pens cegrand art d’afheger & de 
deffendre les Villes, de donner 
des combats, & de remporter de 
fameufes viétoires. L'ambition 
d'un Prince reveille celle de fes. 
voifins, ou leur fait craindre fes 
projets. Ons’arme, on combat, 
& on apprend quelquefois par fa 
défaite à mieux profiter d’une oc- 
éafion favorable, on met fes fau- 
tes a profit, & la déroute eft fou- 
vent une Ecole où l’on apprend à 
vaincre. | | 
Les Chinois ont leurs arts & 
leurs fciences conformes à leurs 
ufages, à leur génie & au climat, 
fous lequel ils font nez, & fans 
approfondir s'ils font veritable. 
ment , commeils le prétendent, 
lesinventeurs des Arts que nous 
eftimons tant en Europe, ilfufit 
de dire qu’ils en poñlédent plu- 
fieurs femblables aux nôtres, 
: Asignorent l’art de la guerre. 
Et qu'avons-nous affaire de cer 
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art, dirontils, fitoûjours élevez 
dans Pamour de la paix , nous 
fuyons avec foin tout ce qui peut 
la troubler & interrompre la dou: 
ce tranquillité dont nous jouif- 
fons > Nous faifons gloire. d’igno- 
rer cet art barbare , qui arme 
Phomme contre homme ; unart 
qui détruit les Villes , renverfe 
les Monarchies , qui porte par 
tout la défolation & la mort, un 
art enfin que le Créateur ne vous 
a donné que comme un fleau dont 
il vous chatie. | 

 Onreproche aux Chinois qu’ils 


{ont voleurs & de mauvaife foy, 


mais ce reproche ne regarde que 
la populace & les gens d’une cer- 
taine fphere , qui femblables À 
nos Cabaretiers cherchent à 


tromper les Etrangers , précife... 
ment parce qu'ils {ont Etrangers. 


On dit communement en France 

que les Normands font parjures, 

les Bretons adonnez au vin, les 
| Gi} 


x, 
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Gafcons fanfarons , [es Cham 
penois imbécilles , &c. S’enfuit-il 
que le Royaume de France n’eft 
peuplé que de parjures , d’yvro- 
gnes, &c. 

La difference de religion, ou 
plütôt cette monftrueufe idol2- 
trie dans laquelle les Chinois 
font plongez les rend barbares, 
direz-vous , par rapport à nous. 
Je ne veux point, Monfieur, trop 
raifonner fur cet article. Plai- 
gnons-les d’être privez des lu- 
mieres que la grace nous donne : 
mais n'y auroit il point un excès 
de vanité à croire qu’ils font bar- 
bares, parce qu'ils n’ont pas cette 
foy que nous avons. Cette foieft 
une grace, un don que nous ne 
meritions pas plus que ces peu- 
piles. Ce n’eft pas tant le deffaue 
de raifonnement qui lesen prive, 
qu'un aveuglement funefte qui 
les empêche de croire des mifte_ 
res qui font au-deflus de la raifon, 


* 
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Au refte, Monfieur, ce n’eft 
point un paralelle des François & 
des Chinois que je prétens faire. 
Ce font deux ou trois reflexions 
qui me font furvenues ; je ne fçai 
comment, en vous écrivant. J'ef- 
time les Chinois, mais cette efti- 
me ne m'aveugle pas jufqu’à leur 
attribuer la fupériorité fur nous. 
Vous connoîtrez dans la fuite 
combien je les crois inferieurs , 
non feulement aux François , 
mais encore aux autres Nations 
policées de l'Europe. J'ai voulu 
feulement vous empêcher de les 
confondre avec les autres A fiati- 
ques , & delés trairer de barba- 
rés, | 
Cette digreffion, direz-vous , 
étoit afez inutile, & après m’a- 
voir fatigué par la leéture de vos 
longues & ennuyeufes cérémo- 
nies Chinoifes , vous auriez dû 
vous én tenir là & finir votre Let- 
tre, I eft vrai, Monfieur, mais 
G ii 
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fongez qu’il faut faire queïque 
chofe, fur tout lorfqu’of ne fçait 
que faire. L'oifiveté où je me 
trouve dans ma folitude de Co- 
Jomfou , me caufe un ennuy dont 
il faut que vous vous reflentiez à 
votre tour. Je n’ai pas encore 
épuifé la matiere : Il me refte en- 
core bien des chofes à vous dire ; 
mais ce fera pour une autre fois. 
Je fuis, &c. | 
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LETTRE ONZIEME. 
A Emoüy le 17. de Decembre 1716. 
6 : eut n’eft plus beau que de 
voyager, Monfieur , rien de 
plus ennuyeux que de refter trop 
Jong rtemsen voyage.Ma {olitude 
de Colomfou,toute agreable qu’- 
elle eft, commence à m'ennuyer, 
-& je médite mon retour à Emouy 
où mesaffaires me rappellent. Je 
foupire fans cefle pour un autre 
rivage ; foit ennuy, foit caprice, 
il me femble depuis deux mois 
que ce Pays ne m'a plû dans le 
commencement de mon féjour 
que parce qu’il s’appelloit la Chi- 
ne. 5 97 
e vais vous entretenir encore 
de ce qui concerne ce Pays, des 
Arts & des Sciences des Chinois, 


de leur Religion, & de leurs fu. 
Gi] 
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perftitions , &c. 

On ne peut nier que les Chi- 
nois ne foient tres-adroits, foit 
dans les ouvrages qu’ils inven- 
tent, foit dans ceux qu’ils imi- 
tent. Cependant il faut avouer 
qu'ils n’ont pu encore atteindrele 
degré de perfection , auquel nous 
fommes parvenus, & qu’on trou 
ve toûjours quelque chofe a defr. 
rer dans leurs plus beaux ouvra. 
ges.» En verité, dit M. de Fon- 
» tenelle , je crois toujours de 
» plusen plus qu’il y aun certain 
» génie qui n'a pas encore été 
55 hors de notre Europe , ou du 
» moins quine s’en eft pas beau. 
» coup éloigné.» 1len eft de leurs 
fciences comme de leursarts, el. 
les participent un peu de la natu. 
re du climat. » Il eftfur, diten- 
» core M. de Fontenelle, dont 
» les ouvrages charment icimes 
» ennüis , il eft für que par l'en. 
» chaînement & la dépendance 


Au Tour pu MONDE. 153 
réciproque qui eft entre toutes « 
les parties du monde materiel , « 
les differences de climat quife « 
font fentir dans les plantes doi- « 
vent s'étendre jufqu'’aux cer- « 
veaux, & y faire quelqu’effer.»Ce 
grand homme me permettra d'a 
dopter fon fentimeur. 

Quoique les Chinoisayentune 
pafion extraordinaire pour tous 
les ouvrages de peinture, & que 
leurs Tembples en foient ornez , 
on ne peut rien voir néanmoins 
de plus borné & de moins regu- 
lier. Ils ne fçavent point ménager 
les ombres d’un tableau, ni mê- 
ler ouadoucir les couleurs. Leurs 
meilleures pieces font des payfa. 
ges lavez à l'encre de la Chine, 
dont tout le merite confifte dans 
le deflein, 

Hs ne font pas plus heureux 
dans la feulpture, & ils n’yobfer- 
_ventniordre , ni proportions. J'ai 
vû dans leurs Temples des Colof. 
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fes dont toures les parties irrégu 

lieres formoient un monftre au 

lieu d’une divinité. Quelques 
mauvais Peintres qu'ils foient, je 
n'ai pû m'empêcher d’'adnirér la 

vicefle aveclaquelle ils manientle 
pinceau. Un Ouvrier peindra ai- 

fément une douzaine d’Eventails 
ou plus dans un jour. Quand on: 
veut avoir quelque chofe de réou- 
lier & d’aprochant de nos ufa- 

ges, on dirige le Peintre & on lui 

fait obferver quelqu’ordre , & 
quelque fimétrie dans fes def. 
feins. Tels font des defleins des. 
ouvrages en broderie qu’on leur 
fair executer avec le pinceau a- 
vant qu'ils les executent avec lai: 
guille. Els brodent mieux qu’au- 
eun peuple du monde:il n’en faut 
pas jugér feulement par les ou- 
vrages qu'on apporte en Europe; 
les meilleurs reftent dans le Pays, 
& les Europeans feroient peu de 
profits, s’ils.en faifoient emplettes, 
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‘parce qu'ils font extraordinaire. : 
mentchers. Rien n’eft plus mer. 
veilleux dans ce genre que la ma- 
niere dont ilsafortiflent les foyes 
de diverfes couleurs, enbrodant 
un oyfeau, une fleur, un papillon, 
&c. [ls réufhiflenc malà defüner, 
& à broder des figures humaines, 
car lorfqu'ils l’entreprennent , 
loin de fe Aatter , ils {e reprefen- 
tent beaucoup plus laids & plus 
_défagreables qu’ils ne font. 

J'ai coüjours oui dire en Euro- 
pe que le hazard ou l'induftrie 
avoit fait decouvrir aux Chi: 
nois l’art de faire dela poudre à 
Canon, & celui de l’Imprimerie ; 
Jong-tems avant que nousen euf- 
fions connoiilance. Ceux qui veu- 
lent donner uneideée avantageus- 
fe du génie de ces peuples , ne 
manquent pas de citer ces inven< 
tions. Cependant il faut avouer 
que nous avons porté ces deux 
arcs aun tel degré de perfection: 

G vi 
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que nous fommes en état d’en 
donner des leçons aux Chinois 
mêmes.Ce font nos Miflionnaires 
qui dirigent à Pekin la fonte de 
_Îeurs Canons, & qui donnent à 
leur poudre le degré de force & 
d’adtivité qui lui manque. 
LeurImprimerie éroit autrefois 
fi bornée , qu’ils éroient obligez 
d'imprimer avec des planches 
gravées, & ce n’eft que depuisle 
commerce qu’ils ont eu avec les 
Europeans , qu'ils ont appris à 
imprimer avec des caraéeres fé. 
parez. D'ailleurs le papier de la 
Chine eft fi mince & fi délié qu’- 
on ne peut y imprimer que d’un 
feul côté : il fe déchire aifément 
& il n’a ni la folidité, ni la durée 
du nôtre. 

La jaloufie eft le premier Ar- 
chiteéte des Chinois. Il femble 
qu'ils ne bâtiffent que pour déro- 
ber leurs femmes à la vüë du Pu. 
blic, Ils font d’abord un mur car. 
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ré. & ils conftruifent une maïfon 
de bois, laquelle eft dans cet ef. 
pace carré comme dans un étui. 
Ces Edifices n’ont ni régularité, 
ni agrément , foit au dedans , foit 
au dehors. Ils ne cherchent point 
à bâtir pour la pofterité, &ils ne 
“peuvent comprendre comment 
un homme,dont la vieeft fi cour- 
te, a la manie de fe fabriquer 
des Palais auffi durables que s’il 
étoit immortel. 

Quelques hauts que foient leurs 
Edifices , ils font le plus fouvent 
fans fondemens. Ils ne creufent 
point la terre, & ils entaffent feu- 
lement de groffes pierres qui fer- 
vent de baie à tour l'Edifice : delà 
vienc que leurs Temples & les 
murs de leurs Villes foûtiennent, 
à peine la durée d’un fiecle. 

Ils ne connoiflent aucun des 
ordres d'Architecture qui fonten 
ufage parmi nous: J'ai obfcrvé 
pourtant quedans les façades des 
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Temples , il ya quelques orne: 
mens d’un gout particulier |, & 
 queles corniches & les cordons $ 
au lieu d’être unis, font chargez 
de figures en relief d'animaux, de 
fleurs, &c. 

On peut direen general que les 
mailons Chinoifes n’ont aucune. 
magnificence. Elles n’ont qu'un 
étage, & les Chinoïs iéDro 
vebt Éars notre architecture, 
caufe de Pincommodité qu'il ÿ 
a monter & à defcendre.L’appar- 
tement ee femmes eft dans l’en- 
droit le plus reculé. C’eft une 
prifon défagreable & obfcure que 
l'habitude, l’idée d’un honneur 
chimérique, & la trifte nececflité 
d’obéïr à leurs maris leur fait 
trouver fupportable. 

Les Medecins Chinois con- 
noifent affez imparfaitement la 
vertu des fimples, &parun enté- 
tement que Je crois commun à 


æ&ous les peuples qui recherchent 
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avec avidité les chofes qui vien- 


_ nent de loin, ils eftiment beau- 
coup les remedes compofez que 


nous leur apportons quelquefois, 
en quoi il nous eft aufli aïfé de les 
tromper qu'àeux de nous er fai- 
re acroire fur les drogues qu'ils 
nous vendent. è 
La maladie qui regne le plus 
generalement parmi ces peuples 
reflemble à celle que les Efpa- 
gnols des Indes appellent Con- 
fomptien. Ce mal attaque d’abord 
les yeux qui deviennent chaflieux 
& qui fe deflechenr enfuite peu à 
eu & par degrez. Ceux quiont 
plufeurs femmes y font fort fu. 
jets. Certe infirmité , difent les: 
Medecins , ne peut ceffer qu’en 
faifant cefler fa caufe : mais les- 
Chinois, à qui la continence eft 
infaportable ,trouvent Je remede 
pire que le mal. Cependant ceux: 
qui prennent cette réfolution re- 
couvrent aifément la fanté, On 
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leur ordonne les friétions , les 
bains chauds, & l’ufage de la fa. 
meufe racine de Ginfen , que je 
crois être la Mandragore desan- 
ciens. Cette racine merveilleufe 
a plufieurs qualitez admirables; 
elle rétablit l’eftomac, réjouit le 
cœur, dégage le cerveau , & ré- 
pare les forces de quelque manie- 
re , & à quelque exercice qu’on 
les ait perduës. 

La médecine Chinoife n'admet 
point ces longues & fatiguantes 
confultations , pendant lefquel. 
les le malade part fouvent fans at- 
tendre qu'on ait défini fa mala- 
die.Lorfqu'ilsvifitentun malade, 
ils luitatent le poux pendant une 
heure ayec une attention mer- 
veilleufe, Tout le monde eft en fi- 
Jence : ils ordonnentleremede,& 
tâchent enfuite de définir la ma- 
ladie. Les fimples, les fri&ions., 
jes bains font leurs remedes ordi 
naires, Ils défaprouvent la fai. 
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gnée, prétendant que la nature 
ne donne à l’homme que la por. 
tion de fang qui luieft neceflaire , 
& que fa malle fe purge & fe puri- 
fie par la tranfpiration & par la. 
gitation continuelle caufée par la 
circulation. | 

11 n’y a point d’Académie pu- 
blique de Médecine, & un Ma- 
con peut impunément s'ériger en 
Médecin, fans craindre la haine 
ou le reflentiment de ceux qui 
s’attachent à la même profefhion: 
de là vient que les Medecins fonc 
peu confiderez, & qu'on ne les 
eftime qu’à proportion du befoin 
qu’on a de leur fecours. 

La petice verole fe communi- 
que d’une maniere particuliere. 
Lorfqu’ils éprouvent que Pair eft 
temperé , que le tems des pluyes 
ne regne point , & que cette ma- 
ladie ne peut être par confequent 
dangereufe , ils fe fervent d’une 
poudre qui n’eft autre chofe qu’u. 
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ne pellicule qu’ils tirent du vifa: 
ge d’une perfonne attaquée de 
cette maladie , & qu'ils fouf- 
flentc dans les narines de ceux à 
qui ils veulent là communiquer. 
La fievre furvienc peu de tems 
après, le venin fort & le mal fe 
guérit fans aucun accident. 

Il n’y a aucune langue quifoit. 
plus pauvre en expreflions. Ces 
peuples ont plus de foixante mil- 
le caraéteres, & cependantils ne 
peuvent exprimer tout ce qu'on 
exprime dans les langues de PEu- 
rope. Ils font fouvent obligez de 
fe fervir de l'écriture pour fe fai. 
reentendre. Chaque mot, com. 
me je vous J'ai dit dansmes Let. 
tres précedentes, a fon caraétere 
particulier , on fon hieroglyphe. 
Imaginez-vous, Monfieur , quel. 
le confufion il y auroit dans no: 
tre langue ; fi quelqu'un entre. 
prenoit de marquer par un carac- 
tere fpecial chaque mot, chaque 
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mom, chaque tems des verbes ; & 
outre les termes ordinaires, ceux 
des Arts & des Sciences qui nous 
font familieres , & dont nous 
avons des Didionnaïires en- 
tiers, c’eft-à-dire, les termes de 
da peinture , de l'Architecture, 
‘de la Géométrie, de la Médeci- 
ne, dePAgriculture, de la Philo- 
fophie , &c. Quel embarras ne {e- 
roit-ce point pour nous, s'il nous 
faloit étudier tous ces caracteres 
féparez ? Telle eft la langue Chi- 
noife. 

Le fon descaracteres Chinois 
ne varie que très-rarement, quoi- 
‘que la figure en foit differente, & 

qu'ils ne fignifient pas la même 
chofe. Cette langue eft pleine 
d’équivoques, & il eft prefqu’im- 
poffible d'écrire cequ’on entend 
rononcer àaunautre, & de com- 
prendre le {ens d’un livre dont 
quelqu'un fera la leéture, fi on n'a 
de même livre devant les yeux 
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pour reconnoître les équivoquess 
que Poreille feule ne peut diftin... 
guer. ll arrive même quelquefois: 
qu'on n’entendra pas le difcours: 
d'un homme qui parlera avec: 
toute l’exactitude imaginable:, 
de forte qu’il eft fouvene obligé, 
non feulement de repeter ce qu'il 
a dit, mais encore de l’ecrire. 

Chaque Province a pourainf 
dire {on langage ou jargon parti. 
culier. Celui de Fobien eft le plus 
obfcur & le moins intelligible de 
tous, Lorfque les peuples de ces 
differentes Provinces font obli. 
gez de commercer enfemble , iks 
ont beaucoup de peine à fe faire 
entendre , mais cet embarras cef. 
fe dès qu'ils écrivent, leurs cara- 
éteres étant toûüjours les mêmes, 
non feulement dans tout FPEmpi- 
re , mais encore chez les Japon- 
nois, les Cochinchinois,& les au« 
tres peuples voifins. 

H y a des perfonnes ( & j'étois 
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autrefois de ce nombre ) qui 
croient que cette mulripliciré de 
caracteres eft une preuve dela ri. 
chefle de la langue Chinoïfe ; 
mais un peu de reflexion m'a fait 
connoîrre qu’elle eft plürôt une 
marque de fa fterilité.En effet ces 
foixante , ou {oixante-dix mille 
caracteres dontelle eftcompofée, 
ne feroient point à comparer à la 
multiplicité des caraderes dont 
Ja langue latine feroit compofce, 
fi on en réduifoir tous les termes 
à un hieroglyphe particulier.No. 
tre langue même, qui eft beau. 
coup plus bernice que la latine, 
auroit dans ce fens un grand a- 
vantage fur la Langue Chinoife. 
Ajoûtez à cela que lesEuropeans, 
tant anciens que modernés , ex- 
priment avec 24. lettres, quel. 
ques-uns avec 26. tout au plus, 
toutes les modifications de leur 
fangue naturelle , au lieu que les 
Chinois , avec ce nombre de ca. 
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racteres , ne pevent pas même fi 
xer leur prononciation, ni.le fens: 
des termes de leur langue, Nos: 
Miflionnaires ont été ficonvain.. 
cus de la neceffité d’un Alphabec 
pour pouvoir leur expliquer les 
mifteres de notre Religion, & les. 
principes de notre Philofophie, 
(qui étantinconnus aux Chinois, 
n'étoient exprimez dans leur 
langue par aucun caractere ) qu’- 
ils ont été obligez d’en compofer 
un, ou de convenir du moins de 
certainstermes avec eux. | 

Un Chinois, qui parvienta la 
connoiflance de tous ces carate. 
res, a la répuration de Sçavant, 
& il n'acquiert cette fcience que 
par un travail affidu , & par une 
étude continuelle, Vousavez vû, 
Monfieur , dans mes Letrres pré- 
cedentes quel eft le fruit de cette 
étude , & les dignitez aufquelles 
on éleve ceux qui y réufiflent le 
MIEUX, | 
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 ‘ Ceux qui veulent foûtenir la 
_#éputation des Antiquitez Chi- 
noifes , prétendent que ces peu- 
les ont eu une connoiffance bien 
plus parfaite des arts, qu'ilsne 
l'ont aujourd’hui , mais que la 
grande application qu'ils font 
obligez d'apporter à l'étude de 
leurs caracteres , qui n’étoient 
point autrefois fi mulripliez , les 
empêche de cultiver les Arts qui, 
dans des fiecles plus reculez, fai- 
{oient leurs délices. 

Quoiqu'il en foit , il me femble 
qu'ils ne s’attachent qu'aux 
Sciences &aux Arts qui peuvent 
leur apporter quelque utilité. Le 
peuple s’applique à l'Agriculture 
& au commerce ; les Docteurs à 

. l'étude des Loix. Peu curieux de 
ce qui fe paîle au dehors, ilsexa- 
minentuniquement ce qui fe paf. 
{e au dedans de leur Empire. Les 
révolutions qui arrivent dans les 
autres Eracs excitent peu leur çu- 
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_riofité, & une connoiflance exac. 
te de l'Hiftoire & des Annales de 
leur Pays leur fuffir. Auf fiers de 
leurs Loix & de leurs Coùtumes 
que foigneux de les cacher aux 
Etrangers, pour lefquelsils n’ont 
que du mépris. | 
Les Chinois ont la réputation 
d'être Aftronomes , Géometres 
& Mathématiciens , mais je ne 
fçai s'ils la méritent. J'ai feule. 
ment oui dire qu'avant que leur 
AcadémiedesMathématiquesfuc 
dirigée par nos Mifhonnaires, les 
Mandarins qui en étoient lesPré. 
fidens, & qui avoientle foin de 
drefler le Kalendrier, y réuff- 
foient fi mal, que quelque répu- 
gnance qu'ils euflent à ceder âdes 
étrangers , il fallut enfin qu'ils 
leur commiflent le foin deles gui- 
der dans cetravail. Les plus fen- 
{ez fentirent peu à peu leurs er- 
reurs &leridicule de leur préven- 
tion, & profirerent des Jumieres 
& 
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_ & des leçons des Europeans. Ils 
_ perfectionnerent un peu leurs o- 
_ perations aftronomiques , & les 
autres fciences dontils n’avoient 
auparavant qu'une idée fort fu. 
perficielle. - va 
La Philofophie Chinoife ne 
mérite point non plus,à mon avis, 
tous les éloges que certains Au 
teurs lui donnent. Elle n’a rien 
 d’extraordinaire, & que des peu 
ples moins policez que les Chi. 
nois n’euflent pü facilement ima- 
oiner. Leurs principes, furtout 
ceux de morale, qui enfeignent 
lerefpe& & la pieté qu’on doit à 
fes parens , & qui renferment le 
precepte de ne point faire à au- 
trui ce que nous ne voudrions pas 
qu'on nous fit ; ces principes , dis. 
je, font gravez dans le cœur de 
tous leshommes, &il n’y a point 
denation, quelque barbare qu’. 
elle foit, qui n’en ait une notion 
diftinéte. | 
Tome II. H 
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Les Chinois n’ont aucune idée 
claire d’un Souverain Eftre, & 
aucun terme ou caractere pour le 
fignifier, Voilà déja un mauvais 
préjugé pour leur Metaphifique, 
Je vous avoiie que j'aurois eu 
quelque peine à croire qu'uneNa.- 
tion fi civilifée n’eût pas eu au 
moins une notion imparfaite d'u. 
ne Divinité, fi je n’avois lü dans 
l'Hiftoire de la Chine , compofée 
par le R.. P. Martin Martini, Je- 
fuite, la confirmation de ce que 
lufieurs Miflionnaires m’avoient 
dit à cefujet. Voicy fes termes: 
De fummo , ac primo rerum Auatore 
mirum apud omnes (ilentium , quippe 
ên tam copiosà linqu4 , ne nomen qui- 
dem Deus baber. Sepe tamen utuntur 
voce X'angti, qua fummum Celi; 
terreque gubernatorem indigitant, 
Jexpliqueraiplusbas ce qu'ilsen- 
tendent par le terme de Æangti, 
La tranfmicration des ames , 
{yftème qui a été apporté des In- 
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des dans cet Empire, & mille au 
tresrèveries femblables, font af. 
fez connoître que leur Métaphi. 
fique n’a aucun principe folide. 

Leur Phifique eft aufñ impar< 
faite, & fans entrer dans le dé- 
tail, rien n’eft plus abfurde que 
d'admettre, comme ils font,cinq 
élemens ; le bois, le métal, l’eau, 
la terre &le feu, dontils préten- 
dent que l'Univers, les hommes, 
les bêtes, les plantes, & les corps 
mixtes font compofez. 

La traduction des Ouvragesde 
morale de Confucius que le P. 
Couplet à donné au Public ne 
prévient pas les Lecteurs en fa- 
veur de fa Philofophie. Le détail 
des abfurditez qui y {ont répan. 
duës me meneroient trop loin: je 
vous renvoye au Livre même.On 
ne peut nier que Confucius n’ait 
été un grand homme , fi on le 
compare aux Chinois quiétoient 
fes contemporains, gens qui n’a. 
| Hi] 
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voient d'autre guide que la natu- 
re, mais le paralelle ne Lui fera 
plus avanrageux , fi on le veut 
comparer avec le moindre des 
Philofophes grecs ou latins. Je 
crois fur la foi de quelques-uns de 
nos Mifionnaires qu'il fût doüé 
de toutes les vertus morales dont 
il fait l’éluge dansfes Ouvrages; 
mais un panégirique outré paroît 
quelquefois fufpet. Voicy ce 
qu'on m'a dit de ce Philofophe. 
Confucius aufli fameux dansles 
EcolesChinoifes qu’Ariftote dans 
celles de nos Philofophes Scola- 
ftiques, vint au monde environ 
soo. ans avant la Naïflance de 
- Jefus-Chrift. Ses Peres étoient de 
la Province de Æangtung, & fa 
gloire rejaillit fur coute fa famil. 
le. Sa fagefle prévint l'âge, & on 
admira dans Sa enfance une pru: 
dence & un raifonnement par- 
fait. Il fuyoit la compagnie de 
ceux de {on âge, & il offroit aq 
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Ciel ( Xangti ) les mets deftinez 
pour fa nourriture. À Pâge de 15. 
ansil fit un Recueil de toutes les 
vertus morales que les Auteurs 
de fon tems avoient enfeigne, & 
il commencçoit par pratiquer ces 
vertus avant que d’en donner des 

leçons aux autres. Lorfqu'il eût 
atreint l’âge dezo.ans,il fe maria, 
& il compofa ce grand nombre. 
d'ouvrages qui l’ont rendu im- 
mortel dans cet Empire. | 
Sa moralefe réduit a cinq arti- 
cles principaux. Elle traitte,1°.de 
la picté des enfans envers leurs 
peres; 2°. des devoirs de la fem- 
me envers le mari, 3°, de la fide- 
lité des peuples envers le Prince 
que le ciel leur a:donné ; 4°. des 
devoirs de l'amitié, & dela ne 
cellité de la focieté entreleshom- 
_ mes. 5°. de la fubordination qui. 
doit être entre les freres: 
La pureté de fa doctrine lui ac- 
quit un. grand nombre de. difci. 
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ples. Ses livres devinrent le fon. 
dement de la Religion des Sca- 
vans , & perfonne n’eft encore au- 
jourd'huy élevé aux dignitez & 
aux grands emplois qu’à propor- 
tion de l'intelligence qu’ils ont 
acquis dans les Livres de ce Doc- 
teur. | 

Les peuples de Xantung fuivi- 
rent quelque-tems {es maximes & 
fes loix ; mais leurs voifins jaloux 
de la gloire & de la tranquillité 
dont ils jouifloient , refolurent de 
la troubler , & n’ofant pas yem- 
plover la force; ils eurent recours 
à l’artifice. Ils envoyerent au Roi 
de Xançgtung plufieurs jeunes ef. 
claves d’une beauté finguliere. 
L'amour & la mollefle accompa- 
gnerent ce prefént fatal , inter- 
rompirent les affaires publiques, 
& firent oublier les Loix. Les 
Grands & le peuple toüjours trop 
fideles imitateurs des vices de fon 
Prince, s’abandonnerenc à leurs 
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pafions , & la morale de Confu- 
cius ne pût refifter aux charmes 
de la beaute. | 
Ce Philofophe ne pouvant cor. 
riger les defordres de fa patrie, 
nien être letémoin, prit la fuite. 
Il parcourut plufieurs Pays où [a 
neceñlité lui fit quelquefois fentir 
que pour être Philofophe on ne 
cefle pas d’être homme. Les peu 
ples,loin de recevoir {es loix,ne le 
pouvoient fouffrir lui-même ; 
lPaufterité de fesmœurs les rebu- 
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les vertus fans en excepter aucu: 
ner | 
Tel eft à peu près l'éloge que 
quelques-uns font de Confucius: 
mais sous nos Miffionnaires ne 
tombent pas d'accord des mêmes 
faits, &1l yen a qui le confide- 
rent commeunathee livré a mil 
le fuperftitions, & comme l’Aus 
teur des pernicieux fyftèmes re- 
çûs dans tout cet Empire. Au re. 
fte on peut dire ce qu’on veur 
d’un Philofophe connu feule. 
ment depuis100.ans, & mortily 
a plus de 2000. ans. Qui eft_ ce 
qui voudra s’'amufer à faire la cri. 
rique dé fon panégirique ? | 

Il mourut âgé de 74. ans. Une 
prédiction de cePhilofophe plon. 
pea plus que jamais les Chinois 
dans l’idolatrie.Il prédit en mou- 
rant que dans les fiecles à venir 
il naïîtroit un homme dans l’Oc- 
. cident qui feroit la fagefle même, 
ê& qui devoir enfeigner aux peu- 
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piles le chemin de la perfeéion. 
Un Empereur de la Chine ayant 
Jü cette prédiion danslesLivres 
de Confucius, environ 65. ans 
après l’Incarnation de N. S. 
(tems auquel on prétend ques. 
Thomas préchoit la foi dans les 
. Indes ) envoya vers Occident 
des Ambaffadeurs pour y cher- 
cher la veritable Loi, & cet hom- 
me divin prédit par Confucius. 
Ces Ambafladeurs rebutez par 
les difficultez qu’ils trouverent 
dans leur voyage , s’arrêterent 
dans l’Indoftan ( Pays fitué entre 
PIndus &le Gange, Fleuves re- 
nommez en Âfie } où ils trouve. 
rent une Idole fort refpe&ée, 
dont le culte étoir alors répandu 
par toute l’Inde. Ils apporterent 
à la Chine cette idole avec fa do. 
étrine pernicieufe. De- là naquit 
l'Idolatrie & la Religion des 
Bonfes. De - là vinrent ces fuper- . 
ftitions étranges que la Coûtume 

Ÿ | 
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& les préjugez, plütôc qu’un fy- 
ftême fuivi, autorifent dans cet 
Empire. | | À 
Il y a trois Sectes principales à 
la Chine, & chacun eft libre 
d’embrafler celle qui lui plaît le 
plus , & même d'en faire un mé. 
lange bizarre.LaSeéte desLettrez 
étant devenue la plus célebre , 
quoiqu’elle foit moins étendue, 
j'en parlerai d’abord. | 
: Leur do&rine fit de grands pro- 
grez {ous [e Regne de l'Empereur 
Fumié l'an 1400. Ce Prince ayant 
choifi4:. Docteurs ou Interpre- 
tes, il leur ordonna de faire un 
corps de Dodtrine tiré des an- 
ciens Livres, furtout des Ouvra- 
ges de Confucius. Ils ne convien. 
nent pas toûjours des mêmes 
principes, cependant ils ont un 
{yftème commun deMorale,dont 
voici quelques points principaux, 
Ils admectent une juftice diftri 
butive qui recompenfe la vertu, 
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& qui punit le crime: mais ils 
croient en même tems que les 
hommes en reflentent les effets 
pendant cette vie, ou du moins 
qu'ils font après leur mort pres 
ou recompenfez dans la perfonne 
de leurs enfans. Ils n’ont aucune 
idée de l’immortalité de l’ame, & 
ils croient ou qu’elle meurt avee 
le corps,ou qu'elle s’anéantit peu 
detems après. Je vousavotieque 
je ne fçaurois concilier cette opi- 
nion avec le culte qu’ils rendent 
aux ames de leurs ancêtres : car 
s'ils font perfuadez que ces ames 
font mortelles ; comment peu: 
vent-ils s’imaginer qu’elles vien- 
nent fe repofer fur les Tablettes 
qu’ils mettent fur l'autel érigé en 
leur honneur ? D'ailleurs Popi- 
nion de la Metempfcofe que 
quelques-uns d’entr'eux embraf, 
fent,ne détruit-elle pas encore les 
deux fyftèmes précedens ? Fouë 
eft contradictoire dans leurs:opr- 
” mions, Hvÿ 
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Je rémarqueen paffant que Pr. 
tagore , le premier Auteur du fy: 
ftême de laMetempficofe croioit 
qu’il y avoir un enfer, où les ames 

{oüillées de crime éroient tour- 

mentées. Il ofa allier deux chofes 

fi contraditoires, ce qui prouve 

bien l’abfurdité de toutes les opi- 

hions qui tendent à nier l’immor-- 
talité de Pame. BR) 

__ LesLertrez Chinois fappofent 
encore que la nature eft une Divi- 
nité ouun premier principe tres- 
parfait , fans commencement & 
fans fin, la fource & l’effince de 
tous les êtres , &c. Les Mifion. 
maires n’ont encore pü convenir 
entr'eux fi toutes ces magnifiques 
expreflions prouvent que cette 
fete reconnoît & adore le veri 
table Dieu. il yena plufieurs qui 
prétendent que par ces termes les 
Lettrez entendent cette ame in- 
fenfible du monde qui eft répan- 

duë, felon leur opinion, dans tou. 
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te la matiere , & qui produit tous 
les changemens ALES vicifhtu 
des des faifons, &c. 

Ils font profeflion d’adorer le 
Ciel qu’ilsappellent 7er, ce Ciel 
materiel , certe voûte celefte à 
qui ils donnent auf le nom de 
A'angii, Souverain Empereur. C'eft 
le terme dont ils fe fervent pour 
pommer Dieu, fuivantce que dit 
Je P. Martini, fpe tamen atuntar 
voce Xangti, qua Cœli, Terræque 
gubernatorem indigitant. Ce terme 
caufe encore de grandes difputes 
entre nos Mifonnaires. Ils of- 
frent des facrifices à Kangtiaufl 
bien qu'aux efprits qui prefident 
aux fleuves & aux montagnes ,où 
peut-être aux fleuves & aux mon- 
ragnes mêmes ; car il n’eft pasen- 
core certain que fous l’idée d’ef 
prit , ils comprennent une fub- 
flance fpiricuelle & immortelle. 

Que fera-ce donc que cette natu- 
re ou-ce premier Principe? N'a: 
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_dorent-ils que la vertu aétive de 
ce Ciel materiel, par laquelle 
routes chofes font produites ? 
L’efprit qui prefide à la terre 
n’eft-il autre chofe que la vertu 
active qui la rend féconde ? Voi- 
là le fondement des difputes qui 
reonent depuis fi long -tems, & 
dont je laifle la décifion à qui elle 
appartient. 

Il y a encore deux fortes de Do- 
étrine parmi les Lettrez : l’une eft 
fecrette & n’eft connue que de 
ceux à qui la nature a donné une 
élevation d’efprit extraordinaire. 
L'autre eft publique & évidente, 
& les efprits fimples & grofhers 
en font profeflion. Les Lettrez 
croient quela premiere eftla ve- 
ritable doctrine, & que la fecon- 
de eft abfolument faufle , quoi- 
qu'ils en pratiquent exterieure. 
ment tous les dogmes. Ainfi pour 
découvrir leurs fentimens, il ne 
faut pas s'arrêter à cette pratique 
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exterieure. Leurs opinions for- 
ment un mélange monftrueux 
d’idolatrie & d’achéifine, Ils font 
idolatres felon leur doctrine exte- 
rieure , & athées fuivant les prin. 
cipes de leur Doérine interieure, 
du moins. c’eft-la l'opinion la plus 
generalement recüe. 

Quoiqu'ils attribuent publi- 
quement à la nature le pouvoir de 
produire ‘toutes les chofes fenfi- 
bles & materielles , quoiqu’ils 
s’'écrient qu'il faut adorer le Ciel; 
qu’ils gravent dans leur Temple 
ces mots, King tien adore le Cielen 
un mot quoiqu’ils exhortent les 
peuples à offrir des facrifices à 
Æangti & aux efprits, je ne fçai 
en verité fi on en peut conclure 
démonfirativement , qu'ils recon- 
noiflent un Etre Souverain , ou 
que l’idée d’une Divinité, celle 
que nous Padorons en efprit & 
_ en verité , eft renfermée fous le 

_ nom & dans l'idée de Z'ancti. 
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C'eft ce qu'a très bien rémarque 
le R. P. Martini Jefuite, quandil 
a dit, 4 ta copiosa lnqu4 ne no- 
men quidem Deus babet. Une na. 
tion qui n’a point de terme pour 
exprimer Dieu, peut-elleenavoir 
quelqu'idée ? Car comme dit 
Boileau. | | 
Tour ce qu'on conçoit bien s'explique claire- 

ment, 


Et les mots , pour ledire, arrivent aifément, 


Mais les difputes prefentes vous 
inftruiront mieux que je ne ferois 
de la doctrine & de la Religion 
des Lettrez. Je rentre dans ma 
coquille. . 

Le Temple où les Lettrez s’af 
femblent le plus fouventeft celui 
de Confucius. Il y en a un dans 
chaque Ville.On y voit dans l'en. 
droit le plus éminent la ftarue de 
ce Philolophe ou de ce faint, 
{ comme lappellent les Chinois) 
environnée de plufieurs ftatues 
de fes difciples , que le vulgaire 
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met au rang de fes Dieux, gs fr. 
næ inter divos retulere, dit le P. 
Trigault Jefuice. Elles font pla- 
cées autour de l'autel dans une 
attitude qui marque le refpeét & 
la vénération qu'ils eurent pour 
leur maître. Tousles Magiftrats 
de la Ville s'y aflemblent aux. 
jours de la nouvelle & pleine Lu 
. ne, & y fontun petit facrifice dif- 
_ ferent de celui qu’ils appellent fo. 
lemnel, dont je vais parler. Celui. 
cy confifté à offrir des prefens fur 
lautel , à brüler des parfums, & à 
faire les genuflexions ordinaires. 

Le Gouverneur ou Mandarin 
principal de chaque Ville offre 
deux fois par an (aux deux équi- 
noxes ) un facrifice folemnel à 
Confucius , auquel tous les Let- 
trez doiventaflüfter. Le Sacrifica- 
teur , qui eft ordinairement un 
des Lettrez, fe difpofe à cette ce. 
remonie par le jeune & par lab. 
ftinence, Ilprépare, ia veille du 
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facrifice , le ris & les fruits qui 
doivent être offerts, &il arrange 
fur les tables du Temple les pie- 
ces d’étoffes qu’on doit brüler en 
honneur de Confucius. On orne 
fon Autel des plus riches étoffes 
de foye , & on y met fa Statuë, ou 
les tablettes fur lefquelles fon 
nom eft gravé en caracteres d’or. 
Le Sacrificateur éprouve les 
pourceaux & les chevres qu’on 
doit immoler , en répandant du 
vin chaud dans leurs oreilles,s’ils 
remuent la tête, ils les jugent 
propres au facrifice ; & il les re- 
jette, s'ils ne font aucun mouve. 
ment. Avant que d’immoler le 
pourceau,il faitune profonde in. 
clination, il limmoleenfuite, & 
en conferve le fang & les poils des 
oreilles pour le lendemain. 

Le jour fuivant , au chant du 
cocq, on donne le fignal. Le Sa- 
crificateur , fuivi de {es afiftans, 
fe rend au Temple, où , après 
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plufieurs genuflexions , il invite 
l’efprit de Confucius à venir re- 


cevoir les hommages & les of. 


frandes des Lettrez. Il lave fes 
mains, tandis que les autres Mi- 
niftres du Temple allument des 
bougies & jettent des parfums 
dansles brafiers qu'on a preparez 
à la porte du Temple. Lorfque le 
Sacrificateur eft arrivé près de 
PAutel ,un Maître de cérémonie 
dit à haute voix : Qu'on offre Les 
poils € le fang des bètes immoltes. 
Alors le Prêtre éleve avec fes 
deux mains le vafe où ce fang & 
ces poils font renfermez, & im- 
médiatement après le Maître de 
cérémonie dit : Qu'on enfeveliffe 
ces poils Gr ce fang. À cesmotstous 
les affiftans fe levent, & le Prèé. 
tre , fuivi de fes Miniftres & de 
toute l’aflemblée, porte le vafe 
avec beaucoup de modeftie & de 
gravité, & enterre les poils &le 
fang des bêtes dans une Cour qui 
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eft devantle Temple. 

Après cette cérémonie on dé. 
couvre la chair des vitimes:, & le 
Maïtré de cérémonie dit» Qve 
ÎE fprit da grand Confucius defcende. 
Aufi-côt le Prêtre éleve un vafe 
plein de vin, &lerépand fur une 
figure humaine faire de ia Re 
dit ces mots. | 

» Vos vertus font grandes, 2 
» mirables, excellentes, 6 Con- 
» fucius : Siles Rois gouvernent 
» leurs fujets avecéquité, ce n'eft 
» que par le fecours de vos Loïix 
‘»& de votre doûrine incompa- 
» rable, Nous vous offrons tous 
# ce facrifice, Notre offrande eft 
» pure. Que votre efprit viénne 
» donc vers nous, & nous rejoüif- 
» fe par fa prefence. « Le Maître 
de cérémonie dir enfuite À haute 
voix : Civi, c'eft-à dire, mettons: 
nous à genoux ; &:peu de tems 
apresil dit, Ki, levons:nous, Le 
Prêtre lave de nouveau fes 
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mains , & un des Miniftres lui 
prefente deux vafes, l’un plein de 
vin, l'autre couvert d’une siece 
d'étoffe de foye. Le Maître de 
cérémonie dit alors, Que le Prè. 
tre s'approche du T'hrone de Confu- 
cins ; c’eft:à-dire, de l’Autel où 
refide l’Efprit de Confucius. Le 
Prècre fe metà genoux, &tandis 
que les Muficiens chantent des 
efpeces d’hymnes a la lotiange de 
€e Philofophe, il prend la piece 
de foye,Péleve,& l'offre à l'Efprit 
de Confucius : il prend de même 
le vafe de vin, & l’ayantoffert, 
le Maître de cérémonie dit fuc, 
ceffivement: Civi& ki. Le Prètre 
brûle enfuite la piece d’étoffe 
dans une urne de bronze , &il 
adrefle cet autre difcours à Con- 
fucius. ; | 

Depuis que les hommes ont « 
commencé à naître jufqu'à ce « 
jour , quel eft celui d'entr'eux cs 
qui a pü furpafler ou même éga.« 
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» [er les perfections & les vertus 
» de ceRoy ? * L'Efprit deConfu. 
» cius .eft fuperieur à celui des 
» Saints du tems pañle. Ces of- 
» frandes & cette piece de foye 
» font préparées pour le facrifice 
» que nous faifons, Ô Confucius! 
» Tout ce que nous vous offrons 
» eft peu digne de vous. Le goût 
5 & l'odeur de ces mets que nous 
»vous prefentons n’ont rien d’ex- 
» quis, mais nous vous les offrons 
»afin que votre Efprit nous écou- 
5 TE. À | 
Le Sacrificateur, après s'être 
profterné plufeurs fois, prend le 
vafe plein de vin,&adrefle encore 
deux autres prieres à Confucius, 
dont la fubftance eft , gu’1l lui of. 
fre avec beaucoup de xele un excellent 
vin fans mélange, € de la chair de 
pourceau € de chevre ; & puis fup- 
pofant que fon Efprit eft defcen- 


: & Les Chinois, outre le nom de Saint, lui 
donnent encore celui de Roy , & d’Empereure 
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du , ille prie de recevoir favorae 
blement ces offrandes. 

Le Maître de cérémonie dit à 
haute 4 OIX : MetteZ-VOUS à genoux ; 
approchezx-vons du T'emple de Confu- 
cius,€r buvexz le vin de la félicite. Le 
Prêtre boit le vin, & un de fes 
affiftans lui donneles viandes im- 
molées. Le Prêtre fait enfuite 
une nouvelle priere en ces mots. 

Nous vous avons fait ces of. « 
frandes avec plaifir , & nous « 
nous perfuadons qu’en vous of- « 
frant toutes ces chofes , nous « 
recevrons toutes fortes de biens, c 
de graces & d'honneur. « En« 
même-tems il diftribue les vian_ 
des aux afliftans, & ceux qui en 
mangent croient que Confucius 
les comblera de bienfaits, & les 
préfervera de tout maux. 

Enfin on termine le facrificeen 
reconduifant l’Efprir de Confu. 

cius au lieu d’où l’on fuppofe qu’- 
ileft defcendu, gs | 
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Que penfez-vous, Monfieur ? 
de l'aveuglement de ces Lettrez. 
Cependant ce culte fait une par- 
tie de leur Religion. IL faut y 
ajoûter celui qu'ils rendent aux 
Efprits ,ou aux ames de leurs 
ayeux jufqu’au quatriéme degré. 
Ils honorent les morts en trois 
tems differents. 1°. Avant qu'ils 
{oient inhumez ; 2°. Defix en fix 
mois dans leurs maifons , où il ya 
_ toûjoursun Temple, ou du moins 
un Autel dédié aux Efprits de 
leurs ancêtres. 3°. Vers le com. 
mencement de May. Dans ces 
deux dernieres occafions ils ex. 
pofent fur une table faite en for- 
me d’autel des tablettes, où les 
noms de leurs ayeux font gravez 
en lettres d’or. C'’eft là le fiege de 
leurs efprits , fuivant ces mots 
qui y fontécrits, #incha, le fiege 
de l'ame. Is offrent devant ces ta- 
bletres des viandes, du ris cuit, 
des fruits, du vin, & des parfums. 
| | Les 
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Les Livres ou Rituels prefcrivent 
Ja matiere dont elles doivent à. 
tre formées , leur longueur , leur 
Jargeur , &c. Les peuples fonc 

erfuadez que le bonheur de 
E. familles & l’heureux fuccès 
de leurs affaires dépendent de ce 
cuite. Ils croient que lesames de 
leursayeux voltigent réellement 
autour de ces tablertes, & ils font 
fouvent brûler en leur honneur 
des parfums & des morceaux de 
papier taillez en forme de mon- 
noye. Dans les Temples publics 
qui font dédiez aux ancêtres de 
quelque famille illuftre , ils leur 
offrent des facrifices folemnels,& 
ils les prient de leur accorder 
tous les biens temporels qui peu- 
vent contribuer au repos & à la 
félicité. | 
Le Tito d'Emoüy avoit fait 
élever aux portes de cette Ville 
un Temple fuperbe aux Efprits 
de fes ayeux. Cet ouvrage étoit 
Tome TI. 
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achevé depuis peu lorfque j'arri- 
vai à la Chine. Il yfc, il ya quel. 
que-rems , un facrifice folemnel, 
auquel le R. P. Laureaty me con. 
feilla d'afiifter, pour fatisfaire la 
curiofité que J’avois de voir tou. 
tes les cérémoniesChinoifes. J'al. 
laiauTemple,&on me plaça dans 
un lieu a l'écart, d’où je pouvois 
voir toute la cérémonie. Ceux 
qui devoient y aflifter s’étoient 
affemblez à la porte du Temple 
avant le lever du foleil. Le Chachi 
ou Sacrificateur éroit accompa- 
gné de deux Miniftres appellez 
Fächi & de plufieurs autres per- 
fonnes qui devoient aufli fervir au 
facrifice. [ls s’éroient préparez à 
cette cérémonie par un jeûne de 
trois jours, pendant lefquels ils 
avoient vêcu en continence fans. 
manger de viande, & fans boire 
de vin. | 
Le Temple étoit magnifiques 
ment orné. Les tablettes y €. 
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toient expofées fur une grande 
table en forme d’autel,& couver. 
tes d’un grand voile. On avoit. 
placé à un coin del’Autel une fi- 
gure humaine de paille qui repre- 
fentoit , à ce que je crois, le corps 
du deffunt , à l’honneur de quion 
faifoit particulierement ce facri- 
fice. Les tables étoient couvertes 
de mets differens , comme pou- 
les , fruits , poiflons , vin , ris, 
C. | 

_Auffi-tôt que le Prêtre futen_ 
tré dans le Temple, il Java fes 
mains, & s’approcha de l’Autel 
avectousfes Miniftres. II dévoila 
& expofa à la vüë du peuple les 
tablettes des ayeux. Alors tous 
les afiftans fe mirent à genoux,& 
fe profternerent la face contre 
terre. Le maître de cérémonie 
dit à haute voix. 

» Nous qui fommes des enfans 
» refpetueux envers nos peres , 
» nous vous fervons & nous vous : 
li 
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» honorons aujourd’hui, & nous 
»vous fupplions de venirau mi. 
» lieu de nous pour recevoir nos 
» vœux & nos offrandes. 

Le peuple s'étant mis à genoux 
trois fois de fuite, & s'étant relevé 
autant de fois, le maître de céré- 
monie cria. | 

» Que le Sacrificateur vienne 
» auprès de l’Autel,&qu'il fe pro- 
n fterne devant les efprits; les 
» Efprits font déja defcendus ; 
qu'on leur offre des viandes. » Un 
des Miniftres prit alors un vafe 
plein de vin, & le mit entreles 
mains du Sacriñicateur qui le ré- 
pandit {ur la figure humaine de 
paille dont j'ai parlé. Le peuple 
{e profterna de nouveau, & le 
Prêtre offrit devant les tablettes 
des viandes & des fruits. 

Le maître de cérémonie cria 
encore , mais d’une voix plus for- 
te qu'auparavant: Bavex le vin 
de la félicité, qu'il foit la fource des 
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biens @ des faveurs. Le Prêtre 
ayant bû le vin, fit cette priere. 

Illuftres ancêtres , vous avez ts 
commandé au maître de céré-ce 
monie de nous promettre de vo:« 
tre part des biens fans fin. C’eft « 
vous qui procurez à vos defcen-ec 
dans les dons magnifiques du ce 
Ciel, & qui nous donnez des « 
moiflons abondantes, une lon-« 
gue vie , &C, ce | 

Après cette courte oraifon , 
chacun fe mit à genoux. J'admirai 
Ja promptitude avec laquelle ils 
obéïfloient À la voix du maître de 
cérémonie. Le Prêtre & fes Mi. 
niftres prirent les tablettes des 
ancêtres, & les couvrirent com- 
me elles étoient auparavant. Les 
viandes & les fruits furent diftri- 
buez aux afiftans, & le maître 
de cérémonie termina cette fon: 
tion par ces mots, 

Soyez aflurez qu'en recom- « 
penfe de ce facrifice, vous rece. « 

[ii 
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æ vrez toutes fortes de faveurs, 
» de biens & de richefles , une 
» heureufe & abondante lignée, 
»une longue vie , le repos & la 
# Palx. , 

Le Prètre ayant repeté les 
mêmes paroles, mit le feu à un 
monceau de morceaux de papier 
dore , ronds & taillez en forme 
de monnoye, Chacun fit enfuite 
un certain nombre de réverences 
& de génuflexions au Tir avant 
que de fortir du Temple, 

Le Titô reçût pendant plu- 
fieurs jours les complimens des 
principaux de la Ville. Ils luien- 
voyerent des prefens de viandes, 
de fruits, & même d'argent, car 
ce n'eft point uneincivilité parmi 
eux que de recevoir ou d'envoyer 
une fomme d'argent, mème mo- 
dique , en forme de prefent. 

Tous les Livres Chinois, qui 
traitent de morale , exhortent 
les enfans à refpecter leurs ancè- 
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tres, & à rendre à leurs parens 
pendant leur vieune obéïiffance 
aveugle. Cette Loi que la nature 
grave dans nos cœurs , & qui eft 
commune à toutes les Nations, 
eft belle dans fon principe , mais 
les Chinois l’ont pds défie 
gurée par leurs fuperftitions. En 
effet rien n’eft plus étrange que 
de voir un peuple demander aux 
ames de fes ayeux des biens & des 
graces pendant cette vie, tandis 
qu'il croit que ces mêmes aimes 
font mortelles, ou qu'elles ami 
ment d’autres corps, fuivant les 
deux fyftèmes de la Metempfico- 
fe & de la mortalité de lame, 
Comme les cérémonies qu’ils ob. 
fervent dans les funerailles font 
encore une partie confiderable 
de leur Religion , elles deman- 
dent un détail particulier. 

On peut dire que fi le luxe des 
Chinois éclate en quelque chofe, 
c’eft principalement dans lappa- 

[ut 
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reil pompeux des funerailles. Les 
plus riches épuifent leurstrefors, 
& les plus pauvres font des efforts 
au-deffus de leurs forces pour té- 
moigner à leurs peres, par de vai- 
nes cérémonies. leur refpet&leur 
amour: ce point d'honneur & la 
fuperftition ne leur permettant 
pas de garderla médiocrité dans 
les derniers devoirs qu'ils leurs 
rendent 
Ces cérémonies font exacte. 

ment décrites en plufeurs volu. 
mes, chacun les confulte dans 
lJ'occafion , afin d’ordonner la 
pompe funebre, felon l’ordre qui 
y eft prefcrir. ES 

Leurs habits de deüil font 
blancs ; mais pendant les pre: 
miers mois du deüil qu’ils por- 
tent pour la mort de leurs peres 
ou de leurs meres, ils font cou- 
vérts d’un fac de groffe toile de- 
puis les pieds jufqu’à la rère. Ils 
ontautour des reins une ceinture 
de corde, & rien n’eft plus lugu. 
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bre & de plus trifte à voir que 
leur figure. - | 

C'eft une coûrume inviolable 
par tout cet Empire de porter le 
deüil d’un pere ou d’une mere 
pendant trois ans. Ces trois an- 
nées étant, felon leur Rituel, une 
jufte compenfation des années de 
leur enfance, pendant lefquelles 
leurs peres & leurs meres les ont 
portez entre leurs bras. Le deüil 
des autres parens eft moins long, 
& fe regle felon le degré de pa. 

| 
renté. | 

Lorfqu’un Chinois meurt, fon 
fils aîne , ou à fon défaut fon plus 
proche parent, donne avis de fa 
mort à tous {es amis par une let. 
tre ou cahier circulaire, où cette 
nouvelle eft annoncée dans les 
termes que l’ufage prefcrir, Ils 
font un cercueil de bois decedre 
enduit d’un vernistrès-cpais, & 

als yrenfermentle cadavre, 
_: Après avoir pare la Chambre 
| TovE% 
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principale de la maifon d’étoffes 
Lianote & de plufieurs autres 
ornemens de deüil , ils dreflent 
un Autel fur lequel ils placent le 
cercüeil & l'effigie du deffunt, 
Pendant les quatre ou cinq pre- 
miers jours les amis & les parens, 
vêtus de deüil , viennent les uns 
après les autres à l’heure qui leur 
eit prefcrite , rendre leurs der- 
niers devoirs au mort. lisbrûlent 
fur lAutel plufeurs fertes de 
parfums , & jettent des grains 
d’encens dans une urne ou bra- 
fier qui eft à côté du cercüeil, Ils 
allument des cierges fur lAutel, 
& tandis qu'ils brülent,ils témoi- 
gnentau deffunt leur vénération 
par plufieurs inclinations & gé- 
auflexions. Il yen a qui, pour dut 
donner des marques plus écla- 
tantes de leur bienveillance, brû- 
lent du papier doré , & même des 
pieces d’écoffes de fove blanche, 
 Croÿant que ce prefent lui fera 
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utile dans la vafte Region des 
morts. 

_ Tandis qu’ils s’acquitrent de 
ces devoirs d'amitié , le fils aîné 
du deffant, ou, s’il n’a pas d’en- 
fans , fon plus proche parent eft 
à leur côté dans la pofture d’un 
homme affligé , mais dont la 
douleur s’exhale plus par les fou. 
pirs que par les pleurs. Il eft obli- 
_ ge de fe profterner devant les a. 
mis de fon pere autant de fois que 
ceux-cy {e profternent devant fon 
cercüeil, Les Concubines & les 
femmesefclaves,cachéesderriere 
un rideau , font retentir la mai. 
fon de leurs cris. En un mot tout 
marque de la douleur & de la dé. 
folation. LEA 

Il ya des enfans qui,pour mieux 
témoigner leur tendrefle & leur 
refpe& envers leurs peres, gar: 
dent leurs cadavres dans leur 
maifon pendant trois ou quatre 

_ ans, quoiqu'ils ne les ra 
v} 


| 
| 
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ment point;le cercüeil eft enduit 
d’un vernis fi épais , que la puane 
teur ne peut le penetrer , ni cau- 
fer aucune incommodité. Isleur 
prefentenc tous les jours à man 
ger & à boire de la même manie: 
re que s'ils vivoientencore. 
Pendant tout le tems que du- 
re le deüil , ils n’ont d’autre fiege 
qu'un efcabeau couvert d'une 
 {erge blanche , &ils dorment à 
terre auprès du cercüeil fur une 
fimple natte tifluë de rofeaux. Ils 
ne mangent point de viande,é&ne 
boivent point de vin. fl y en a 
même plufeurs qui s’interdifent 
tout commerce avec leurs fem 
mes. Ils ne peuvent aflifter à au. 
cun fpetacle public ou particu. 
lier, ni aucun repas de cérémo- 
nie , & s'ils fortent en public, 
{ce qu'ils ne peuvent faire qu'a. 
près un certain tems prefcrit ) ils 
{e font porter dans une chaifeà 
Porteurs couverte de drap blanc. 
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Lorfque le jour marqué pour 
Îes funerailles eft arrivé, les pa- 
rens & amis du defuntfontinvi- 
tez,par une nouvelle lettre circu- 
laire, d’aflifter au convoi. Ils s’af- 
femblent dans la maifon du mort 
revètus de leurs habits de deüil, 
& ils accommodent leurs vilages 
à la crifteffe dela cérémonie. Ils 
difenc les derniers adieux au dé. 
funt, & brülent de rechef du pa- 


pier doré fur le cercüeil. Ils fe 


profternent enfuire, & battent 
plufieurs fois la terre de leur 
front. Le fils du deffunt les ac- 
compagne tour à tour dans ce tri- 
fe & penible exercice , & eft o- 
bligé de fe profterner autant de 
fois que chacun des parens & a- 
mis en particulier. 

La marche du Convoy com- 
mence par plufieurs domeftiques 
qui portent diverfes flatuës de 
carton, qui font deftinces à être 
brûlées devant-le tombeau. Les 
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ftatuës reprefentent des femmes, 
des efclaves de l’un & de l’autre 
fexe , des Tigres , des Elephans, 
& d’autres animaux, Cette cir- 
conftance me perfuade encore 
plus que les Chinois ont tiré une 
grande partie de leurs fuperfti: 
tions des Brachmanes & des 
Gymnofophiftes des Indes ; car 
nous voyons dans les relations 
anciennes , que les femmes & les 
Efclaves de ceux-cy fe jertoient 
d'un air gai dans le bucher qui 
étoit preparé pour brüler le cà- 
davre de leur mari. Les Chinois 
plus humains fe contenterent ape 
paremment d’enjoindre à leurs 
femmes de fe brûler {eulement en 
effigie. RER 

Les Bonfes , c’eft-à.dire, les 
Miniftres des Idoles , viennene 
enfuite, marchant deux à deux , 
& portant l’Autel dreflé à l'ame 
du deffunt. Les uns tiennent des 
banderolles garnies de fonnec. 
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tes , les autres portent toutes 
fortes d’inftrumens de mufique 
avec lefquels ils joüent des airs 
ridiculement triftes. Les plus 
confiderables d’entr'eux tien- 
nent en main des encenfoirs & 
des efpeces de caflolectes dont 
ils parfument les ruës. Le cer- 
cüeil paroît enfuite.lleft couvert 
d’un drap mortuaire d’etoffe de 
foye blanche brodée, & eft porté 


par 20. ou 30. hommes, & même 


_ par un plus grand nombre, fui 


vant la dignité & le rang du dé- 
funt. Le fils aîné du deffunt, ou à 
fon defaut le plus proche parent, 
couvert d’un long fac, & ceint 
d’une ceinture de corde , marche 
à pied avec un bâton auprès du 
cercüeil. Icourbe fon corps, & il 

aroît accablé fous le poids de fa 


‘douleur. Les filles & les concubis 


nes du deffunt, portées dans des 
chaifes couvertes , viennent en- 
fuite : on neles voit point, mais 
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en recompenfe on les entend 
crier à plein gofier. 1 
Il n’y a poinéde famille Chinoi- 
fe qui n’ait fon tombeau particu- 
lier au dehors de la ville {car on 
ne {ouffre point qu’on inhumeles 
morts dans fon enceinte )ils chot- 
fiflent quelque côteau , ou plaine 
voifine dans laquelle ils élevenc 
un tombeau en forme de fer à 
cheval,& fur la pierre principale, 


ils écrivent le nom dela famille 


à qui il appartient. Ces tom- 
beaux , que l'on apperçoit dans 
les campagnes, forment un point 
de vüë qui n’a rien de défagréa. 
ble.Ills {ont bâtis de pierres ,&'or- 
nez deftatuës & d’Epicaphes. ‘Ils 
y viennent tous les ans à certains 
jours folemnels : ils y allument 
des cierges ,brülent des parfums, 
& font un banquet à l'honneur 
des morts. | | 

Lorfqu'oneftarrivé au lieu de 


la fépulture, on drefle une table 
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près de la tombe. Un homme ha- 
billé de noir mec la main fur un 
coin de cette table. Il a la vüuë 
égarée ; il roidic tous fes nerfs , fa 
bouche écume, il frappe Pair de 
fes mains, & après une agitation 
violente,ilrtombe dans uneefpece 
d’extafe. Il en fort un moment 
après,& écrir fur du papier rouge 
quelques paroles dont j'ignore la 
fignification , quoique je laye 
fouvent demandée. On brûle en- 
fuice ce papier fur le cercüeil avec 

beaucoup de cérémonie.Lesfem- 
mes du deffunt, & celles qu’on 
paye pour pleurer, ne cellent 
point de jetter des cris jufqu’à ce 
que Le repas deftiné pour le mort 
{oir preparé.Alors les vivansfont 
l'office du mort, & le vinnoyein- 
{enfiblement les déplaifrs. On fe 
confole reciproquement, & on fe 
dit, (du moinsje le fuppofe. } 
… Scilicet hæc manes credis curare fepultos, 
Après ce repas les parens & les 
| 
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amis commencent de nouveau 
leurs génuflexions , & le fils les 
accompagne tour à tour dans cet 
exercice comme auparavant. J'o- 
mets plufieurs autres cérémonies 
que vous avez pü voir décrites 
plus amplement dans les Rela- 
tions de nos Miffonnaires. 
J'ajoûterai pourtant encore 
deux chofes ; la premiere eft que 
fi un pere meurt pendant l'abfen- 
ce de fonfils,on differela cérémo. 
nie des funerailles jufqu’à ce qu'il 
foitarrivé ; fi-tôt qu’il apprend 
la nouvelle de la mort de fon pe. 
re, il en donne partaux amis qu'il 
_s’eft fait dans le Pays oùil eft, &. 
il reçoit leurs complimens de 
condoléance de la maniere que 
je l'ai dit ci-deflus. Il part enfuite 
pour retourner dans fa Patrie le 
plus promptement qu'il lui eft 
pofible , & il fait la cérémonie 
que je viens de décrire.[l ne peut, 
fuivant la Loy, être pourvû d’au. 
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-cur emploi, ni fe marier pendant 
les trois années de deüil,& quand 
même il féroit revêtu de la pre- 
miere dignité de l’Empire, il eft 
obligé d’en fufpendre les fonc. 
tions jufqu’à ce que le tems du 
deüil foit expiré. 

La feconde remarque eft que fi 
quelqu'un meurt hors de fa Pa- 
trie, celui quia Je foin des funé. 
railles n’épargne aucune dépenfe 
pour le faire tranfporter dans le 
Tombeau defes Ayeux. = 

Outre les Tempies dédiez à 
Confucius , & aux Ames des 
Ayeux , les Lettrez en érigent 
encore d’autres aux Efprits Tute- 
laires desVilles & desTribunaux, 
aufquels ils font atrachez, par 
leurs emplois. C’eft dans ces 
Temples qu'ils promettent, par 
un ferment folemnel, d’admini. 
ftrer la juftice avec équité & avec 
droiture, & c’eft dans cette fon- 
étion qu’on leur donne le Sceau 
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de leur Charge. Ils offrent à ces 
Efprits des viandes & des par- 
fums, & leur rendent cout le cul- 
te imaginable. Venons mainte- 
nant aux deux autres Sectes ido- 
lîtres. | 

L'une a pour Fondateur Zi/40- 
kiän ,Philofophe qui vivoit quel- 
quetems avant Confucius. Il fic 
plufieurs Ouvrages de Morale 
pour exhorter les hommes à la 
pratique de la vertu & au mépris 
des richefles &des honneurs.fl les 
invitoit fansceffeà recherchercet- 
te folitude heureufe, dans laquel- 
le l'ame s’éleveaudeflus des cho- 
fes de la terre, & fecoüelejoug 
de la matiere. Jufques-là fa mo. 
rale étoit aflez pure en apparen. 
ce, mais ayant enfuite enfeigné 
que l’Etre Souverain qui gouver. 
ne toutes chofes étoit revêtu d’un 
corps terreftre, les Difciples s’a- 
bandonnerent àla magie; firent 
croire au peuple ignorant qu'ils 
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avoient trouvé le fecret de ren- 
dre les hommesimmortels, Si l’E- 
tre Suprême, dirent.ils , reflem- 
ble à nous, nous pouvons nous 
égaler à lui Ileftincroyable coim- 
bien les Chinois font avides de 
limmortalité, La plûpart des 
gens riches ont l’entêtement de 
chercher la Pierre Philofophale, 
& un breuvage qui puife les ren. 
dre immortels : folie qui fubfifte 
parmi eux depuis plus de deux 
mille ans, fans que l’experience 
ait pu les guerir. 

Les Sectateurs de Zidladkiun 
drefferent un Temple à leur Mai- 
tre, & lui décernerent les hon- 
neurs divins. Leur pernicieufe 
do@rine multiplia les Idoles, & 
confacra la fuperftition & l’er. 
reur. On ne vit plus qu’Apothéo. 
fes. On dreffa des Autels aux Em. 
pereurs & aux M agiftrats qui s’é- 
toient fignalez dans le gouverne. 


ment de l'Etat, &le peuple ado- 
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ra fon Ouvrage.lls admirent auf 
des Efprits qui préfidoient au 
gouvernement des Elemens, fans 
confiderer que ce fyftème détrui- 
foit celui de Zilaokiun, loin d’en 
être une confequence, car ficet 
Etre Suprême, revêtu d’un corps 
cerreftre, a befoin de ces Efprits 
pour conferver l’ordre dans la 
nature, il cefle d’être un Etre Su- 

rème & infini, comme Zélazokian 
le prétendoit. Quel enchaîne. 
ment d'abfurdité : Il y a des Au- 
teurs qui prétendent que la doc- 
trine de Confucius arrêta le pro- 
grez de celle de Zilaokinn | mais 
elle eut pourtant toûjours quel. 

que Sectateur. | R 

La troifiéme Sefte nommée 
Omitofoé , ou Sciequia eft celle des 
Bonfes, qufélevent des Temples 
à Toë & à d’autres Idoles. La do- 
&rine de cette Secte fut apportée 
des Indes l'an de grace LX V. 
comme je lai rapporté ci-deflus. 
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Elle établit la pluralité des mon- 
des, & la Métempfcofe, fyftème 
qui eft aufli adopté par plufieurs 
Lettrez : car il faut remarquer 
qu'il y en a beaucoup qui profef. 
fent extérieurement tous les {y- 
ftêmes extravagans de la Sete 
des Bonfes , ou par politique, 
( comme fait l'Empereur re. 
gnant ) ou par d’autres motifs, 
quoiqu’ils en connoiffent peut. 
être intérieurement le ridicule & 
les abfurditez. 

Les Bonfes racontent que Foë 
s’écria en naïflant qu'il éroit le 
feul qui devoit ètre honoré dans 
le Ciel & furla terre. Aiafi fa Di- 
vinité n’eft fondée que fur la fot. 
te crédulité de ceux qui Pont crû 
fur fa parole. Cetimpofteur mou. 
rut à l’âge de 79. ans. Il établit 
PIdolâtrie pendant fa vie, &/l’A- 
théifme à l’heure de fa mort. A- 
près avoir avoüé en mourant 
qu'il avoit trompé tout le mon- 
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de, il perfuada a fes difciples que. 
le néant & le vuide étoient les 
principes de toutes chofes, &il 
débitauneinfinité d'erreurs, qui 
furent la fource de toutes les ab. 
{urditez de cette Sete. Car les 
Chinois non contens de recevoir. 
la Doctrine de Foë telle qu’elle 
étoit dans fon principe parmiles 
Indiens, ils y ajoûüterent de nou- 
velles rèveries, &le Commentaï. 
re qu'ils firent fut encore plus ex. 
travagant que le Texte. 

En confequence de cette do“ri- 
ne,lesBonfesétabliflent deuxloix, 
l’une extérieure, l’autre intérieu- 
re. La premiere, enfeigne à difcer- 
ner le biend’avec le mal.elle atra- 
cheunerécompenfe & une puni- 
tion aux vertus & aux vices. Les a- 
mes, difent-ils, pañlenc dans d'au. 
tres corps, & dans d’autres mon- 
des,oüils font punisou recompen- 
fez fuivant leurs bonnes ou leurs 


mauvaifes. actions. La feconde 
Loi 
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Loi eft un Athéifme évident, Le 
vuide qu’ils reconnoiflent pour 
le principe de toutes chofes, eft, 
difent-ils, fouverainement par 
fair & tranquille. Il eft fans com- 
mencement, fans fin , fans con. 
noiffance, fans mouvement. Or 
pour être heureux, il faut tâcher 
de devenir femblables à ce vuide, 
en furmontant {es paflions, enfor- 
ge que l'on foit comme infenfible 
aux chofes de ce monde, & que 
J'ame foit abîmée dans la con: 
templation. Quand on eft parve. 
nu à ce degré de perfeétion, om 
peut alors enfeigner aux autres 
l. pratiques dela doétrine extes 
rieure , fans cependantinterrom. 

re la tranquillité, & cetteindif- 
En fecrette qui fait le caraca 
tere de la doctrine interieure. 

Mais comme le tems ne fait 
qu'empirer les chofes qui font ef. 
fentiellement mauvaifes, ce dou. 
ble fyftême fur encore défiguré 

Tome II. 
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par la multiplicité des Idoles 
qu'on donna pour compagnes à 
Foë. 

L'Idole de Foé eft reprefentée 
dans les Temples ou Pagodes 
fous la figure d’un homme d’une 
groffeur demefurée. On y voi 
auffi une autre prétenduë Divini- 
té qui n'eft pas moins refpectée. 
On la nomme Coznginpaflao dans 
cette Province, mais jene fçai fi 
elle porte communément ce nom 
dans tout l’Empire. Elle eft re. 
prefentée fous la figure d’une 
femme qui tient un enfant entre 
fes bras , de 13 même maniere que 
nousexpofons l'Image de la Bien- 
heureufe Vierge fur nos faintsAu- 
tels. Les Anglois, par dérifion, 
la nomment Saniia Maria, & 
font accroire aux Chinois que 
nous offrons à la fainte Viergeles 
mêmes facrifices qu'ils offrent à 
leur Coanginpulae : fanatifme 
gtrange que les Anglois un pey 
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fenfez ne peuvent fe difpenfer de 
condamner. | 

La Fable dit que cette Déeffe 
eft vierge , & qu'elle n’a jamais 
voulu écouter ni fatisfaire les de- 
firs des autres Dieux dont elle 
étoit aimée. Fo en a toûjours été 
inutilement amoureux ; & les Fa. 
bles chinoïfes rapportentles dif. 
 ferentes métamorphofes de l’un 
& de Pautre. Je n’en rapporterai 
qu'une, car il feroit fuperflu d’en- 
trer dans le détail de leursrecics 
fabuleux. ; 

On voit dans la Province de Fa. 
kien un Pont dont l’archite&ure 
eft moins admirable que la ma. 
niere extraordinaire dont il fut 
bâti, Les eaux, qui tomboient 
avec impétuofité du haut des 
Montagnes, inondant les plaines 
d'un certain Canton, rendoient 
les chemins impraticables, & for- 
moient des torrens, qui par leur 
rapidité entraînoicçnt les beftiaux 

K 1 
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& déracinoient les arbres. Les 
Habitans de ces Contrées au. 
roient bien voulu bâtir un Pont 
& oppofer une digue au déborde- 
ment des eaux , mais n'ayant. 
point de fonds fuflifans pour exe- 
cuter ce projet, ils n'ofoient l'en. 
treprendre. L'obligeante Coan. 
ginpuffzo, touchée de compafñfion, 
defcendit en terre & prit la fiou- 
re d’une jeune fille belle & aima- 
ble : fa beauté étoit fi prodigieu. 
fe que tous les peuples voifins 
accouroient pour la voir. La voir 
& l'aimer ce fut même chofe. 
La Déefle qui avoitattendu cer. 
effet de fes charmes, promit de 
fe donner à celui qui pourroit la. 
toucher en lui jettant des mon. 
noyes de cuivre, qui étoient en 
ufage dans ces Cantons. 
L'empreffement du peuple éga- 
la fon amour. Toute autre qu’une 
Déefle auroit été accablée fous 
le poids des monnoyes qu’on lui 
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jetta ; mais elle fçût efquiver cet. 
te grêleavecune agilité merveil- 
leufe , & rioit des vains efforts de 
fes amans. Foë, toûjours amou- 
reux & jamais aimé, fe mêla dans 
Ja foule fous la figure d’un jeune 
homme, efperant qu’il feroit plus 
adroit ou plus heureux. Cozngin. 
pullao qui n'avoitimaginé ce ftra- 
tagème que pour recüeillir une 
fomme qui püt fuffire à la con- 
ftruction du Pont , ayant recon- 
nu fon amant, difparutaufli tôt, 
laifflant au peuple étonné une 
hauteidée de fon adrefle & de fa 
beauté. + 

Jugez, Monfieur , du merveil- 
leux des Chroniques chinoiles 
par cet échantillon. Chaque Pro- 
vince a fes Fables particulieres, 
& les Bonfes fondent une grande 
partie de leur Religion fur les In. 
ventions fabuleufes que leDiable 
ou leur imagination déreglée 
leur fuggere, | 
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Cette Coanginpafluo eft quel 
quefois reprefentée dans les T'em- 
_plesavec cent bras. Ce n’eft plus 
alors le vifage d’une Vierge mo- 
defte, c’eft image d’une Furie 
menaçante. On lui donne le plus 
fouvent pour bafe une fleur large 
& ouverte , femblable à la tige 
d’un artichaud, | 
Les Chinois adorent plufieurs 
autres Idoles à quiils attribuent 
le pouvoir de guerir les differene 
tes maladies dont les hommes 
font affligez. L’une eft repreien- 
tée fous la figure d’un homme 
qui tient une lance d'une main, & 
qui éleve l’autre devant fes yeux 
dans la mêmeattitude que feroit . 
une perfonne qui feroit des ef 
forts pour apercevoir quelqu’oba 
_jet éloigné. Il a la faculté de voir. 
tout ce qui fe pañle à mille liciies 
à la ronde, & de guerir le mal des 
eux, 
Il y en a un autre qui eft re 
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prefenté à peu-près dans la mè- 
me attitude , avec cette differena 
ce qu'il tient une main élevée au 
près de l'oreille, comme un horn. 
me qui fait attention à un bruit 
fourd qu’il n'entend que confufé- 
ment, Il guerit de la furdité, & 
entend ce qu'on dir à cent lieties 
à la ronde. Ileneft ainfi des aus 
tres Idoles, chacune a fon fym- 
bole & fa vertu particuliere. 

Les Bonfes reconnoiflent enco: 
re des Dieux bons & mauvais, & 
il femble, qu'à limitation des 
Manichéens , ils adorent deux 
Princiges, 77 & Yang, l’un bon 
& l’autre mauvais, celui-cy, ca- 

ché &imparfaic, celui-là , mani. 
fefte & parfait. Par exemple, fi la 
goute , maladie inconnuë fous ce 
climat, attaquoitun Chinois, 1 
forgeroit aufli-tôt deux Divini- 
tez , l’une qui auroit la vertu de 
guerir ce mal, Pautre quiauroit 
celle de lenvoyer. 
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Parmi ces Dieux malfaifans : 

dont la nature eft encline à la ma- 
lice, & qui caufent toutes les ma- 
Jadies que les autres Dieux gue- 
_rifflent;il yena cinq quifontfore 
redoutez , & que le peuple nere- 
vere que par la crainte qu’ila de 
leur pouvoir. Les uns les nom- 
ment les cinq Earrons; les au- 
tres , les cinq Empereurs. Ces 
Dieux , ou ces Diables apportent 
dansles Pays où ils s'arrêtent la 
famine, la pefte & tous les maux 
qui fortirent jadis de la boëte de 
Pandore.lls font toûjourserrans, 
& les peuples ne craignent rien 
tant que leur voifinage. Ils ta- 
chent d’appaifer ces cruelles Di. 
vinitez par leurs facrifices & par 
leurs offrandes. Ils font tous lcs 
ans une Fêteen leur honneur, & 
fi quelque maladie Epidémique 
regne dans le Pays, ilsles prient 
aufli-tôt de fe retirer, & de nepas 
_ faire un plus long fejour fur leurs 
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terres. Et afin qu’ils puiflent fe 
tran{porter au plutôt dans d’au- 
tres Contrées, fans fouffrir dans 
leur voyage par la difette des vi. 
vres ; ils leur offrent des provi. 
fions de ris, de viandes, de fruits, 
de confitures , &c, Mais parce 
qu'il peut aufli arriver que ces 
Dieux ayent envie de voyager 
par mer , ils font conftruire un 
petit Vaifleau doré & orné de 
banderolles de diverfes couleurs; 
fes cordages font de foye, & fes 
voiles font faites de rofeaux do- 
rez. On drefle fur la poupe une 
table couverte de mets feints, 
autour de laquelle les cinqDieux, 
fous la figure de cinq Satyres, ou 
Diables couronnez,font aflis. Les 
Bonfes portent ce petit bâtiment 
_ par toutes les ruës de la Ville avec 

Lcareeus de cérémonie & de 
pompe. On le lance enfuire à 
Peau; il flotte au gré du vent qui 
Je conduit tantôt d'un côté, tan- 

| | Kv 
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tôt d’un autre. Si quelque Pé- 
cheur des Pays voifinsle rencon- 
tre, il le tranfporte loin duriva- 
ge qu'il habite, & tâche de lui 
faire prendre une autre route. 

Cette cérémonie fe pratique, 
principalement fur les Côtes ma- 
ricimes de la Chine, dansle mois 
de Septembre, faifon pendant la- 
quelle lufage deéfordonné des 
_ fruits caufe beaucoup de mala- 

dies. 

Il n’y a aucune fuperftition qui 
foit plus generale que celle qui 
confifte à obferver les jours heus« 
reux ou malheureux. Toutes les 
actions de leur vie dépendent, 
pourainfi dire , de cette obferva. 
tion. On vend publiquement de 
certains Almanachs, qui font 
_ comme leursoracles, & dans lef. 
quels ïls croient trouver ce 
qu'ils doivent faire ou ne pas fai. 
re chaque jour , quelles fontles 
heures & les momens funeftes. Il 
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ya aufñi des Charlarans qui fe 
mêlent de prédire l'avenir , de ti- 
rer l’Horofcope ; & la crédulité 
des peuples va fi loin, qu'ils ne 
peuvent fe défabufer de leurs im- 
poftures , lors même qu'ils en 
éprouvent la faufferé. S’ilsentre. 
prennent quelque voyage, le De. 
vin indique l'heure qui eft propre 
au départ, & quelque tems qu’il 
fafle , qu’il pleuve ou qu’il vente, 
ils commencent leur voyage à 
l'heure marquée. Ils ne font pas 
moins foigneux de faire obferver 
par leurs Gencthliaques le mos 
ment de la naiflance de leurs en- 
fans, & de payer cherement des 
prédictions dont l’interèt eft toû. 
jours l'oracle : en quoi nous au. 
tres Europeans nous fommes {ous 
ventafez fols pour les imirer. 

Il y a fous le Portique d’un 
_ Temple d'Emoüyÿ un grand home 
me féc, vraie phifionomie de Sor 
cier, qui par fon babil & par fes 
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rufes s’eft attiré un crédit conff- 
derable parmi le peuple. Non 
content de vouloir prédire Pave- 
nir par lobfervation des Etoiles, 
il prétend encoré&décider du fort 
d’un homme en formant fa figure 
avec de Pargile. Ces figures font 
fi reflemblantes aux originaux, 
qu'il y a peu de Peintres qui puf- 
fent , avec le pinceau , attraper 
auf exactement tous Îles traits | 
d’un vifage. Le defir d’avoir une 
figure de fa façon, qui me reflem- 
blât, m’engagea à l'aller trouver: 
_ il me fallut fubir toutes les for 
malitez qu’il mettoit ordinaire- 
ment en pratique, comme d’exa. 
miner la main, de tracer desli: 
gnes & des cercles, &c. Aprèsces 
premieres cérémonies, il prit de 
Ja terre grafle, la pétrit, &forz 
maen moins de deux heures une 
petite ftatuë haute d'un pied & 
demi, laquelle reprefentoit par- 
faicement tous les traits de mon 
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vifage. Il ne voulut point me la 
donner fans me prédire aupara- 
vant le mal qui devoit m'arriver: 
ilme dit donc d’un ton trifte & 
mélancolique que je ferois nau- 
frage en m'en retournant dans 
ma Patrie, & que je pouvois par 
avance perdre l’efperance de la 
revoir. Je l’interrogeai enfuite fur 
les principaux évenemens de ma 
vie pafée, ( car il fe vantoit de 
pénetrer dans les tems pañlez 
comme dans les tems futurs) il 
me répondit cent chofes vagues, 
entr'autres que je n’avois jamais 
eu de penchant pour les femmes. 
Cette derniere preuve de fon ha- 
bileté me raflura un peu fur la 
crainte du naufrage qu’il m'avoit 
prédit. | 

Les Chinois vérifient néan< 
moins quelquefois les prédice 
tions de ces impofteurs, &ilar- 
rive que la crainte de la mort, 
qu'on leur a prédit, les fait tom 
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ber dans une langueur qui {es | 
conduit au tombeau. 

ene crois pas, Monfieur ,que 
dans le refte de l’Afe, l'Idolitrie 
ait érigé au Diable de fi beaux 
Temples qu’à la Chine. Les plus 
magnifiques font au dehors des 
Villes, &on commet aux Bonfes 
qui les habitent le foin de les en- 
tretenir, Ces Edifices ou Pagodes 
font plus ou moins grands felon 
les richefles, ou la devotion de 
ceux qui les ont fondez. Ils font 
ordinairement fituez fur le Co- 
teau des Montagnes, & il femble 
que dans la conftru@ion de leurs 
Pagodes,les Chinois veulent tout 
devoir à l’art, &rien àlanature. | 
Quoique les Montagnes foient | 
arides, les Bonfes entretiennent 
dans ces Pagodes un printems 
éternel. Ce font des folitudes 
charmantes : tout y eft pratiqué 
avec tant d'ordre, que le goût le 
plus bifarre n’y trouve rien à def. 


rer, foit pour la fraicheur, (qui 
eft un agrément eflentiel fous un 
climat auffi chaud ) foit pour la 
commodité. Ils font ceuler les 
‘eaux du haut des Montagnes par 
'plufieurs canaux, &ilsles diftri- 
 buent aux environs & dans l’inte- 
rieur du Pagode, où il y a des 
| baflins & des fontaines pour les 
recevoir. Ils plantent des bof- 
quets & des avenues d’arbres, 


| dont l’hyver femble refpeéter les 
| feüilles. Je me contenterai de 


| vous faire une courte defcription 


Hi 


| du Pagode principal de l’Iile d'E- 
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| moüy , parce que tous ces Edihi- 
| ces ont beaucoup de rapport les 
| uns aux autres, quant à la fituas 
| tion & à l'architecture. 
Legrand Pagode d'Emoüy ef 
à deux mille dela Ville, & eft fi- 
tué dans une plaine qui fe termie 
ne d’un côté à la mer, & de Pau- 
tre à une montagne fort haute. 
La mer , par differens canaux , 
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forme devant ce Temple une: 
nappe d’eau bordée d’un gazon 


toujours verd.La face de cet Edi.. 
fice eft de trente toifes : le portail. 
eft grand & orné de figures enre.: 


lief , qui font les ornemens les 
plus ordinaires de leur Architec. 
ture.On trouve enentrantun va- 
fte portique pavé de grandes 
pierre quarrées & polies, au mi. 
lieu duquelil y a un autel où lon 
voit une ftatue de bronze doré 
qui reprefente Foé fous la figure 
d'un Coloffe aflis, les jambes 
croifées. Aux quatre angles de 
ce portique, il ya quatre autres 
ftatues qui ont dix-huit pieds de 
hauteur, bien qu’elles foientre- 
prefentées aflifes : elles n'ont rien 
de regulier ; mais on ne peut aflez 
en admirer la dorure. Chacun de 
cesColoffes eft fait d’un feul mor- 
ceau de pierre : ils ont en main 
_differens fymboles qui défignenc 
leurs qualitez , comme autrefois 
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dans Rome payenne, le Trident 
& le Caducée défignoit Neptune 
& Mercure. L'un tient entre fes 
bras un ferpent qui fait plufieurs 
replis autour de fon corps ; l’au- 
tretientunarc bandé, &un car- 
quois : les deux autres ont , l’un 
une efpece de hache d'armes , 
l’autre une guitare, ou quelque 
chofe d’approchant. 

En fortant de ce portique, on 
entre dans une avant-court quar- 
rce, & pavée de longues pierres 
grifes , dont la moindre a dix 

ieds de longueur, & quatre de 
is 1] y a aux quatre côtez 
de cette Cour quatre pavillons 
qui fe terminent en dômes , & 
qui fe communiquent par un cors 
ridor qui regnetoutautour.Dans 
l'un il y a une cloche qui a dix 
pieds de diametre : on ne peut 
trop admirer la charpente qui 
_fert de fuport à cette lourde maf_ 
fe. Dans l’autre, il ya un tambour 
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d’une grandeur démefurée ; & 


qui fert aux Bonfesà annoncer les” 


jours de la nouvelle & pleine Lu- 
ne. Il faut remarquer que le bat= 
tant des Cloches Chinoifes eft en 
dehors, & qu’il eft fait de bois en 
‘forme de marteau. Les deux aus 
trés pavillons renferment les or. 
nemens du Temple , & fervent 
foi:vent de retraite aux Voya- 


geurs que les Bonfes font obligez 


de recevoir & de loger. 
Au milieu de cette Cour on voit 
une grande Tour ifolée qui fe ter- 
mine aufh en dôme : on y monte 


parunefcalier conftruit de belles 
pierres, lequel regne tout autour: 


au milieu du Dôme il y a un 
Temple, dont la figure eft quar- 
rée. On y admire une grande 
propreté : la voûte eft ornée de 
Mofaïques,&lesmurailles font re. 
vètuës de figures de pierre en re- 
lief qui reprefentent des animaux 
& des monitres. Les colomnes 


# 
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qui foûtiennent le toîr de cet Edi- 
fice font de bois vernifé, & aux 
jours folemnels on les orne de 
banderolles de diverfes couleurs, 
Le Temple eft pavé de petits co- 
quillages qui, par un aflemblage 
curieux , forment des oifeaux , 
des papillons, des fleurs, &c. 

Les Bonfes brûlent continuel- 
lement des parfums fur Pautel, & 
entretiennent le feu des Lampes 
qui fonr pendues à la voûte du 
Temple. À l’une des extrémitez 
de Pautel , on voit une Urnede 
bronze , fur laquelle ils frappent, 
& qui rend un fon lugubre. A 
Pautre extrémité il y a une ma. 
chine de bois, creufe & faite en 
ovale , qui fert au même ufage; 
c’eft-à-dire, que le fon de l’un & 
de l’autre Inftrument accompa- 
gne leurs voix lorfqu'ils chantent 
les louanges de l’Idole tutelaire 
du Pagode. 


_ La Déefle Coanginpaff.0 eft pla- 
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cée au milieu de cet autel ; elle a 
pour bafe une fleur de bronze do- 
ré, & elle tient unjeune enfant 
entre fes bras. Plufieurs Idoles 
( qui font fans doute des Dieux 
fubalternes) font rangées autour 
d'elle , & marquent, par leurs 
attitudes, leur refpe& & leur ve 
neration. 

Les Bonfes onc auffi tracé fur 
les murs de ce Temple plufieurs 
caracteres hieroglyphiques à la 
louange de Coaneinpallao. On y 
voit un tableau hiftorique ou al- 
legorique , peint à frefque, qui 
reprefente un étang de feu où 
femblent nâger plufieurs hom- 
.mes, lesuns portez fur des mon 
ftres, qui n’ont jamaisexifté que 
dans l'imagination du Peintre ; 
les autres environnez de toutes 
parts de dragons & de ferpens ai- 
lez. On apperçoit au milieu du 
gouffre un rocher efcarpé , au 


haut duquel laDéeffe eft aflife,te. 
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nant un enfant entre fes bras, qui 
femble appeller tous ceux qui 
font dans les flammes de l’Etang : 
mais un vieillard, dont les oreilles 
font pendantes, & qui a des cor- 
nes à la tête, lesempêche de s’é. 
lever jufqu’à la cime du rocher, 
& paroît vouloir les écarter à 
coups de mañlue. Ce redoutable 
vieillard fera fans doute quelqu’. 
un de ces Dieux, ou génies mal. 
faifans dont je vous ai déja parlé. 
Au refte, les Bonfes ne fçurent 
répondre aux queftions que je 
leur fis à l’occafion de ce Ta. 
bleau. 

Il y a derriere l’aurel une efpece 
de Bibliotheque, donrles Livres 
traitent du culte des Idoles, & 
des facrifices qu'on a coûtume de 
faire dans ce Pagode. | 

Lorfqu’on eft defcendu de ce 
Dôme, on traverfe la Cour,& on 
entre dans une efpece de galerie, 
dont les mursfont lambrifez. J'y 
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comptai vingt-quatre Sratuës de! 
bronze dore , qui reprefentoient: 
vingt - quatre Philofophes , an. 
ciens Difciples de Confucius. Au 
bout de cette galerie on trouve: 
une grande Salle, quieft le Re. 
fectoire des Bonfes : on traverfe: 
enfuite un affez grand Apparte-. 
ment, & on entre enfin dans le: 
Temple de Foë , où l’on monte: 
par un grand efcalier de pierres. 
Ileft orne de vafes de fleurs arti-- 
ficielles ; ( ouvrage dans lequell 
les Chinois excellent ) & on y! 
trouve les mêmes Infirumens de: 
Mufique, & les autres ornemens: 
que j'ai dir être dans l'autreTeme. 
ple. On ne voit la ftatue de Foë! 
qu'à travers une gaze noire très=. 
fine , qui forme une efpece de: 
voile ou rideau devant l'autel. Le: 
refte de ce Pagode confifte en de: 
grandes chambres fort propres: 
.mais mal percées. Les Jardins 8 
les bofquets font pratiquez {ur le: 
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côteau de la Montagne, & on a 
taillé dans le Roc des grottes 
charmantes où l’on fe peut met. 
tre a l’abri des chaleurs excefives 
de ce climat. 

Nous avons fouvent vifre les 
Bonfes de ce Pagode, &ils nous 
ont toûjours recûs avec plaifir. 
Onpeutentrer dans leurs Tem. 
ples en toute liberté Néanmoins 
il ne faut pas chercher 4 fatisfai- 
re entierement fa curiofité, ni en- 
trer dans Îles Apparterens oùils 
ne vousintroduifent pas eux-mê. 
mes, fur tout lorfqu'on eft mal 
accompagné ; car les Bonfes, à 
qui le commerce des femmes eft 
interdit fous des peines rigoureu- 
fes, & qui en gardent fouvent 
dans des lieux fecrets pouroient, 
dans la crainte d’être accufez, fe 
vanger d’une curiofité trop indif. 
crette. 

I! y a plufieurs autres Pagodes 
de cette efpece aux environs, & 
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dans l'enceinte d’'Emoüy. Il y en 
a un qu’on appelle Pagode de dix 
mille pierres, parce qu'ileft bâti 
fur le côteau d’une montagne où 

Jon a compté un pareille nombre 

de petits rochers , fous lefquels 

les Bonfes ont pratiqué des grot- 
tes & desréduits enchantez. On 

y voit regner une certaine fim- 

plicité champêtre qui plait & qui 

charme. 

Quique les Bonfes foient les 
amis & les confidens des Dieux, 
qui par leur PRpARE publient 
leurs oracles ; ils font cependant 
fort méprifez à la Chine, &les 
peuples , qui dans leur idolatrie 
n'ont aucun fyftème bien fuivi, 
refpectent peu la Divinité & le 
Miniftre. Ils font tirez de lalie du 
peuple , & lorfqu'ils ont amaflé 
quelque fomme d'argent , ils 
achetrent des efclaves, dontils 
font des difciples, qui font enfui- 
se leurs fuccefleurs ; étant bien 

rare 
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rare qu'un Chinois embrafle cet 
état de fon plein gré. : 

Us ont des Superieurs, & des 
Dignitez parmieux ; & pour être 
initié aux myfteres extravagans 
de leur See, il faut pafler par un 
noviciat très.rude, Celui qui pré. 
tend à l’état Bonfique, eft obligé 
de laifler croître fa barbe, & {es 
cheveux pendant un an : de por. 
ter une robbe déchirée, & d’al. 
ler de porte en porte chanter les 
Jouanges des Idoles, aufquelles 
il fe confacre. Il s'acquitte de ce 
devoir fans lever les yeux, & la 
populace, pour éprouver fa vo. 
cation, ou pour l’en détourner, 
l’accable d’injures, il fouffre tout 
avec une patience qui mériteroit 
un objet plus noble, Il ne mange, 
pendant uneannée , aucune cho. 
{e quiait eu vie : ileft pâle, mai. 
gre, defiguré. Si le fommeil , au. 
quel il refifte conftamment, Pac. 
cable quelquefois , un Com pa- 

Tome LI], L 
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gnon impitoyable le réveille, En 
un mot , rien n'eift comparable 
aux tourmens qu'on lui fait endu- 
rer. Au refte, je ne vous aflurerai 
pas que ce noviciat foit partout 
& toûjours le même. Je tiens cet- 
te circonitance du P, Laureaty, 
lequel me la raconta , à l’occas 
fion d’un de ces malheureux qui 
chantoit devant notre porte, 
 Lorfque le jour arrive,où il doit 
prendre l'Habit de fa Secte, ( cé 
rémonie que j'ai vûe deux fois 
dans mon Pagode de Colomfou ) 
les Bonfes des Pagodes voifins 
s’aflemblent , & fe profternant 
tous devant l’Idole, ils difent à 
haute voix, comme s’ils pfalmo... 
dioient,des prieres,dont ilsm’ont 
avoue plufieurs fois qu'ils n’en- 
tendojent pas le fens : ils ont une 
‘efpece de Chapelet autour du 
col,dont les grains font très-sros, 
& qui reflemble aux nôtres, à la 
referve de la croix, doncils n'ont 
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pas le bonheur de connoître le 
myftere. Ilsentonnent enfüite je 
ne {çai quels Hymnes, &accom- 
pagnent leur chant du fon de plu- 
fieurs petites clochettes. | 
- Cependant le Novice,profter- 
ne la face contre terre à l'entrée 
du Temple, attend la fin de ces 
cérémonies, pour recevoir l’hon. 
neur qu'on veut lui faire. Les 
Bonfes le conduifent au pied de 
’Autel, & lui mettent une lon. 
sue robbe grife , que j'’ofe dire 
étre femblable, quant à la forme, 
aux Robbes ou Manteaux de nos 
Religieux Benedi&ins, le Capu- 
-hon & la couleur à part. On lui 
net aufl fur la tête un bonner de 
arton , fans bords , doublé de 
oile grife ou noire, & la fonction 
init par l’acolade. Le Novicere. 
ale enfuite tous les Bonfes, & 
yvrefle , qui fuccede à ce repas, 
ait la perfe&tion de la cérémo. 


1e, 
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Ils font obligez de garder fa 
continence, mais maloréles pu 
nitions attachées au commerce 
des femmes , ils cherchent fans 
cefle les occafñons de fatisfaire 
jeurs pafions, & au defaut des 
femmes, ces fcelerats recourent: 
à d’autres objets pour affouvir 
leur brutalité. Leur extérieur. 
grave & compofé cache une ame 
noire , abandonnée à routes {or 
tes de vices. 1ls font moins per 
fuadez de lPexiftence de leurs ri- 
dicules Divinitez, que les Chi. 
nois mêmes , qui ne fe picquent 
pas d’une foi bien vive, nid’une. 
dévotion bien grande. Ils n’afte. 
&ent une vie retirée & folitaire” 
que pour mieux furprendre la, 
crédulité du vulgaire , laquelle, 
efteneffet leur unique reflource. 

Lorfqw’ils fe fonc enrichis dans 
cette indigne profeflion, ils peu- 
vent la quitter & en embrafler 
“uneautres mais le changement 
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d'état ne peut effacer la mauvai, 
fe réputation qu'ils fe font acquis. 
Etrange aveuglement de ces 
peuples, d’adorer des Dieux dont 
ils méprifent les Miniftres, & de 
marquer d’infamie ceux qui s’ate 
tachent plus étroitement à leur 
culte: | qe 

Quoique l'Art de deviner foit 
fort commun à la Chine ,comme 
je l'ai déja remarqué, Îles Bonfes 
néanmoins {e l’attribuent par ex- 
cellence, & croient être les véri- 
tables & feuls organes des volon- 
tez du Deftin. La plus grande fu 
perftition des Chinois confifte à 
confulter les Dieux & les hoin. 
mes fur le fuccez heureux ou mal. 
heureux de leurs affaires. S'ils 
font malades, ils veulent connoî. 
tre la durée de leur maladie, & 

our cet effet ils confultent la 

Divinité bienfaifanite, donc lat. 

tribut eft d’en procurer la guéri. 

fon. Ils viennent dans un Pago. 
L ii 
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de, & aprèsavoir préfenté 4 l’I. 
dole plufieurs mets differens , 
dont les Bonfes profitent , ils fe 
profternent la face contre terre, 
tandis que le Bonfe principal fait 
brûler du papier doré dans une 
Urne de bronze, &prépare plu- 
fieurs petits bâtons , fur lefquels 
eft écrite la bonne ou mauvaife 
fortune. Après les avoir broüil- 
lez , ilsentirent un du fond d’un 
fac ou d’une boëte ; fila décifion 
de POracle ne leur plaît pas, ils 
recommencent, & font obligez 
de s’en tenir à cette feconde déci- 
fion , favorable ou contraire, 
\.C’eft ainfi que parmi eux lehas 
zard décide de l’avenir. 

Un Bonfe convaincu d’avoir eu 
commerce avec une femme, eft 
puni très- feverement : fes Con- 
freres font fes bourreaux, & van- 
gent en apparence l’injure faite 
a leur Religion, en puniffant un 
crime qu'ils commettent eux- 
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mêmes, ou qu'ils brülent de coms 
mettre. On metau col du coupa- 
ble un ais fort pefant , & on le 
traîne par la Ville pendant une 
Lune entiere ,en le frappant con- 
tinuellement. Au refte ces chati- 
mens fontrares, & les Bonfes ont 
autant de prudence dans leurs 
amours que d’avidité à fatisfaire 
leurs pafions. 

Iyavoit autrefois près de Focheñ 
( Ville où refide le P. Laureaty } 
un Pagode fameux, où demeu- 
roient les Bonfesles plus huppez 
de la Province. La fille d’un Do. 
teur Chinois, allant à la maifon 
de Campagne de fon pere , fuivie 
de deux Servantes , & portée , 
fuivant l’ufage du Pays, dansune 
chaife couverte, eut la curiofité 
d'entrer dans ce Temple , & en- 
voya prier les Bonfes de feretirer 
tandis qu’elle y feroit fa priere. 
Le Bonfe principal , curieux de 
voir cette jeune perfonne , fe ca- 

Li 
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eha derriere l'Autel 5 il ne la vit 
que trop , & il en devint fur le 
champ amoureux. Sonimagina. 
tion échauffée écarta l’idée du 
peril, &ne lui montra que la fa- 
cilité qu’il y avoit à enlever une 
fille foible & mal accompagnée. | 
L’execution fuivit de près le pro- 
jet ; 1] ordonna aux autres Bonfes 
{es confidens d’arrêter les deux 
Suivantes , & il ravict certe fille 
malgre fes cris & fes larmes. 
Le Docteurn'ignora paslongs 
tems l'abfence de fa fille : il fût . 
qu’elle éroit entrée dans lePago. 
de, & ju’elle y avoit difparu. Les 
Bonfes répondirent à toutes les 
demandes qu'il fit, qu'il étoit . 
vrai qu’elle avoit vifité le Pago- 
de , mais qu’elle en étoit fortie . 
après avoir fait fa priere. Le Do. 
Cteur élevé dans le mépris pour 
les Bonfes , comme le font tous. 
les Lettrez , qui fe mettent au. 
deflus de la fotte crédulité du 
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Vulgaire , s’'adrefla au General 
des Tartares de cette Province, 
& lui demanda juftice contre les 
ravifleurs de fa fille. Les Bonfes 
s'imaginant trouver dans ces 
deux hommes une confiance 
aveugle,leur dirent que Fcë étant 
devenu amoureux de la jeunefil- 
Ïe:, Pavoirenlevée. Le Bonfe , au. 
teur du rapt, voulut enfuite, par 
une harangue fort pathétique, 
faire comprendre au Docteur, 
combien Foë avoit fait d'hcnneur 
à route fa famille, en jugeant fa 
fille digne de fon amour & de fes 
embraflemens : mais le Generäl 
Tartare, fans s’amuler à ces fa. 
bles , s'étant mis à examiner cu- 
rieufement tous les réduits les 
plus cachez du Pagode , entendit 
quelques cris confus fortir du 
fond d’un rocher: il s’avanca vers 
ce lieu, &apperçür une porte de 
fer qui fermoit l’entrée d’une 
grotte : l'ayant fait abbatre , ïl 

L v 


250 VOYAGE 

entra dans un lieu fous-terrain; 
où il trouva la fille du Docteur & 
plus de trente autres femmes qui 
y étoient renfermées. Elles forti- 
rent de leur prifon & du Pagode, 
& incontinent apres le General 
fit mertre le feu aux quatre coins 
de cet Edifice, brülant le Teme 
ple, les Autels, les Dieux, & leurs 
infâmes Miniftres. 

Le culte que les Bonfes rendent 
aux Idoles ne s'étend pas loin. 
Uniquement occupez à entrete- 
nir les Lampes des Pagodes ,& à 
recevoir ceux qui viennent faire 
leurs prieres , ils menent une vie 
molle & oifive : ilsn’ont aucun 
revenu fixe, & ils vont de portes 
en portes, une Clochette à la 
main, mandier les fecours necef. 
faires à la vie, Lorfqu’un Chinois 
fait quelque fête à l'honneur de 
l'Idole qu’il garde dans fa mai- 
fon , il appelle les Bonfes , quire- 
vêtus de longues Chappes bro- 
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dées , portent l’Idole par les rues: 
ils marchent deux à deux, tenant 
en main plufieurs banderolles 
garnies de Sonnertes, & le peuple 
Jes fuit plus par curiofité que par 
dévotion. Au jour de la nouvelle 
& pleine Lune, ils fe levent pen- 
dant la nuit, & difent des prieres. 
Il m'a femblé qu'ils repettoient 
toüjours la même chofe , avec 
autant de modeftie & de dévo- 
tion que s'ils avoient quelque 
idée des Dieux qu’ils invoquent. 
11s affe&ent une grande humilité 
dans les premiers complimens 
qu'ils fe font dans leurs vifites ; ils 
fe profternent les uns devant les 
autres , ils fe regalent enfuite, & 
s’enyvrent le plus fouvent , en. 
forte que la vifite qui commence 
par les complimens , finit pref. 
que toûjours par les invectives. 

Cefontlà, Monfieur , des dé- 
tails que j'ai faus cefle devant les 
yeux, depuis que j'habite le Pa, 

L vj 
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sode de Colomfou. L’honnêre 
Bonfe mon Hôte m'y ceda, ilya 
cinq mois, un joli Appartement, 
fous le bon plaifir des Manda- 
rins. Il y a quelques jours que je 
me trouvai à demi étouffe dans 
mon lit par la fumée d'un Sacrifie 
ce : auquel je ne m'attendois gue. 
res : je fortis brufquement de ma 
chambre, & le premier objet que 
Jj'appercüs, ce fut une cable cou- 
verte de Poules bouillies, de Ca. 
nards, de Poiffons, &c. & je vis 
mon Bonfe fort occupé à brüler 
du papier doré dans fon Urne fa. 
crée. Je medoutai d’abord qu'il 
faifoit quelque fameux Sacrifice, 
mais je ne pouvois comprendre 
pourquoi il le faifoit à ma porte, 
Luien ayant demandé la raifon: 
votre Dieu , me dicil en pleu- 
rant , tue toutes mes Chevres : 
hélas ! depuis que vous demeurez 
dans cette Ifle, j'ai perdu la moi: 
tié de mon troupeau : je tâchede 
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leflechir par ces viandes que je lui 
offre. Ilme montra en même. 
tems quelques caracteres hiero- 
glvphiques qu’il avoit tracé fur 
ma porte, par lefquels il préten- 
doit conjurer le Dieu des Fran- 
cois. Je voulusle défabufer , mais 
je n’y réuffis pas. Il y a long-tems 
que fe m’apperçois que l’Apofto- 
lat n’eft pas ma vocation. 

Cependant je m'informai de 
la caufe de cette mortalité, &je 
ne tardai pas à apprendre. Nos 
Matelors venoient tous les jours 
dans la petite Ifle de Colomfou, 
où l’on avoit dreflé une tente 
pour mettre à couvert les uftenci- 
les du Vaiffleau. Ces gens eroyant 
que voler un Bonfe étroit une ac: 
tion méritoire, mettoient dans 
l'oreille de fes Chevreaux les plus 
gras une grofle Epingle de fer, ow 
une aiguille , qui penetroit juf- 
qu’au cerveau.Ces animaux mou- 
roient bien-tôt dans l’Erable, & 
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le Bonfe attribuant cette morta: 
lité à une maladie contagieufe , 
dont le Dieu des Françoisetoit la 
caufe , les jectoit dehors. Nos 
Matelots les ramañfloient f{oi- 
gneufement, & faifoient de bons 
repas à fes dépens. Je vous de- 
mande maintenant, Monfieur , 
fi ces gens qui font fans doute 
obligez à reftitution , doivent 
auf reftituer au Bonfe les frais 
de fon Sacrifice, Nous décide. 
rons un jour cette quelftion , en . 
attendant, je fuis très-parfaite. 
ment, &c. 
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RE  . 
LETTRE DOUZIEME. 


A Emoiüy , le 25. de Janvier 1717. 


N verite, Monfieur, on s’ac- 

coûtume plus aifement aux 
caprices de la fortune que je ne 
l'avois crû. Il me femble, queles 
premiers contre - [EMS que nous 
avons affluyé avec les Chinois , 
nousrendent infenfibles aux der- 
niers. Je ne me facte plus d’arri- 
ver en Europe dans le cours de 
cette année ; trop heureux enco- 
re fi nous pouvons fortir de ce 
Portle mois prochain. 

Après vous avoir entretenu de 
l’Idolatrie Chinoife , il eft aflez 
naturel que je vous parle de l’in+ 
troduction & du progrès de 1& 
Religion Chrétienne dans cet 
Empire ; fans vouloir néanmoins 
m'étendre fur les difputes qui re- 
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guent depuistant d'années entre 
les Miflionnaires. Ce font des ma- 
tieres fur lefquelles le filence eft 
toûjours le parti le plus prudenr, 
& je vous avoue, comme difoit 
unancien, * Faciliusme , talibus 
_prafertim de rebus , quid non fentis 
em, Guam quid [entirem polle dices 
7e. DURE 
Eneffec, Monfieur , je crois 
qu'il n'eft jamais permis à un par 
ticulier de s’interefler dans les 
difputes de Religion , furtout 
lorfque par fon état & par fa pro: 
fefion , il n’eit attaché à aucun 
parti. fe craindrois, fije m'éfi. 
geois en controverfifte, que vous 
même vous ne me vinfhez dire 
d’un ton railleur, remguidé Sail 
inter Prophetas : Dans des matie. 
res aufh épincufes , on ne peut 
être partial fans s’attirer l’inimi- 
tié de ceux qui font dans fe parti 
oppolé. Qui êtes-vous, me di, 
 Cicero de Naë. Deor: Lib. II. y 
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roient-ils ? de quoi vous mêlez. 
vous ? Vous at-on députée à la 
Chine pour connoître de nos dif- 
ferends? Je fuppofe que pour ma 
juftification je leur répondiffe en 
cestermes : Je fuis ai homme qui 
ai étudié les matieres qui font le fon. 
demens de vos difpautes ; je fuis,pour 
ainji dire , fur le Théatre où les Sce- 
nes fe jouent ;ne puis-je donc pas por 
ter mon jugement, Gr décider que ces 
lui.ci à raifon, que celui. là a tort ? 
Non fans doute : ceux dont j'au- 
rois la témerité de condamner 
les fentimens ; ne pourroienc-ifs 
pas alors fe fervir legitimement 
de la queftion qu’on fit à Moïfe : 
* Qui d'a établi Prince € Juge [ar 
nous à 

On ne peut condamner Îes 
Mifionnaires de l’un ou de l’au. 
tre parti, fans les accufer en mé. 
me-tems d'être de mauvaife foi ; 
& qui eft l’homme fenfé qui veue 

# Exods chap. 2. v. 4 
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mettre cette accufation fur fon 
compte » Laiflons-les difputer , 
Monfieur , & ne prenons qu’une 
part indireûe à routes leurs dif- 
putes. 

Je fouhaiterois que , comme 
l'Hiftoire Sainte n’a pas été l’ou- 
vrage d’un particulier , mais de 
gens qui avoient recû de Dieu 
une commiflion fpeciale de Pécris 
re, de même l’Hiftoire des Trou- 
bles , & des Difputes Ecclefiafti- 
ques,ne fur compofée que par des. 

erfonnes defintereflées, & com- 
"mifes à cela par le Souverain de 
chaqueEtat.Par-Jdon necondam. 
neroit pas lesgens furles premiers 
bruits de la renommée, & furle 
rapport d'une foule d’Aureurs 
fans aveu, qui jugent de tout {e- 
lon leurs pafñons , ou leurs préju- 
gez 5 Auteurs preique toüjours 
anonimes , & qui fe défavoüent 
eux - mêmes par le foin qu'ils 
prennent de dérober leurs noms 
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à la connoiflance du Public. 

Un homme qui court le monde 
n’a pas ordinairement la réputa- 
tion d’être un Docteur de Sora: 
bonne ; c’eft beaucoup quand on 
lui accorde par charité un peu de 
fens commun. Vous concevez 
bien qu'avec de tels préjugez on 

- reçoit mal un Voyageur qui s’éri. 
ge en Controverfifte. Concluons, 
que les cérémonies Chinoifes 
foient incompatibles avec la Re. 
ligon Chrétienne, qu’elles ne le 
foient pas, ce n’eft point à moi à 
enjuger, nia prendreparti. Ja. 
dopte encore la penfée d’un an. 
cien Hiftorien* en femblable oc- 
cafion : 4d Deos id magis, quam 
ad fepertinere ,ipfos vifuros ne facra 
fua polluantur. 

Ce n’eft pasaurefte, Monfieur, 
que je ne fçache bien , qu'en vous 
écrivant, Je dois vous faire part 
de tout ce qui fe pañle fous mes 


# Tic. Liv. Livre dix. 
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yeux. Mon deflein n’eft pas de 
vous fruftrer entierement de vo: . 
treattente. Je vous dirai quelque 
chofe de Petat prefent de la Re 
ligion, mais difpenfez - moi des 
reflexions ; elles ne conviennent 
pointa un Voyageur ,quine doit, 
pour ainfñ dire ; qu'effleurer la 
matiere, lan 
Rien n’eft plus difficile que de 
fixer le rems où la Religion Chré. 
tienne a commencée à être prê- 
chée dans l’Empire dela Chine, 
tant les Auteurs varient fur cette 
matiere. Îl n’y a point de doute 
que le Nom de Jefus-Chrift n’y 
ait été connu depuis longtemss 
toute la difficulté confifte à en 
déterminer l’Epoque.lkyena qui 
difent * que faint Thomas ypor. 
ta le premier la lumiere de PE... 
vangile ; d’autres Auteurs pré. 
tendent avec plus de fondement 
qu'il n'ya été prêché que par lés 
* KIRCHER, Chin, IUufi. 
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Orientaux , qui furent convertis 
dans les premiers fiecles de l’'E- 
glife par la Prédication de ces, 
Apôtre. Ceux qui croyent qu'il 
prècha l'Evangile dans les Indes 
{e fondent fur le Martyrologe 
Romain , qui déclare pofitive- 
ment qu'il y fouffrit le martyre, 
Mais ce n’eft pas là la feule Tra- 
dition, fur laquelle ils appuyent 
leur fentiment. ps 

Il y avoit autrefois une Ville 
nommee Calamina , | qui a Été 
détruite par les guerres que les 
François ont eu avec les Portu- 
gais ) où l’on montroit une pierre 
marquée de plufeurs croix, fur 
laquelle les Chrétiens de la Cô- 
te de Malabar , rapportent que 
S. Thomas fut martyrife par les 
Infideles. Cette Ville avoit été 
bâtie fur les ruines d’une autre 
Ville appellée Bar“ma* , qu'on 
prétend aufli avoir été érigée en 
Phonneur de S. Thomas , quel. 

x Ville de Thomas, 
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que-tems après fa mort, par les . 
Indiens, qu’il avoit converti à la 
foi. Calamina ayant été détruite, 
les Portugais obtinrent la per- 
miflion du Mogol d’y bâtir la Vil. 
le de S. Thomé, qui fubfifte au. 
jourd’huy. | 

Il faut donc fuppofer tout au 
plus que les Difciples deS. Tho, 
mas , & les Indiens nouveaux 
convertis donnerent auxChinois, 
dans la fuite des tems, quelque 
connoiflance des Myfteres de la 
Religion Chrétienne , en trafi- 
quant avec eux, foit par le moyen 
des Caravannes, foit par la Na- 
vigation , de la même maniere 
que les Chinoisreçürent des In. 
diens Idolfitres les Dogmes im: 
pies & fuperftitieux de la Secte de 
Foë, dont je vous ai parlé dans 
mes Lettres précédentes. 

Quant à l'opinion du P. Kir- 
ker touchant Île voyage de faint 
Thomasà la Chine, elle eft d'au. 
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tantplus incertaine, que lonne 
voit aucunes traces du Chriftia. 
nifme dans l’Hiftoire de cet Em. 

ire avant le fixieme fiecle.D’ail- 
Lux , fi l'on confidere l’etendue 
des Indes Orientales, & le tems 
qu'il fallut que S. Thomas em. 
ployât avant que d’avoir folide. 
ment établi fa doctrine parmi 
tant de peuples differens , on 
trouvera que ce n’eft pas trop que 
la vie d’un homme pour une fi 
grandeentreprife, & d’un hom- 
me déja avancé en âge, quandil 
commenca la premiere fois à {or- 
ur de la Syrie pour pafler aux In- 
des. On peut ajoûter à cette re- 
flexion la circonftance de fon 
martyre ; car il n’y a gueres d’ap- 
parence qu'il l'ait fouffert À fon 
retour de la Chine. 

L'an 1625. on trouva dans la 
Ville de Siganfa , Capitale dela 
Province de Æ#ienff, une infcri. 
prion en Caraeres Chinois  & 
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Égyptiens ou Coptiques., qui 
femble prouver que le Chriftia- 
nifme n'y étoit pasinconnu dans 
le fepriemefiecle, & quoique le 
P. Kircher * & quelqu'autres ne 
foient pas d'accord fur la fignifi- 
cation de certains termes dans la 
verfion qu'ils ont donnée de cette 
Infcription, ils s'accordent néan- 
moins fur le point principal, qui 
eft la Prédication de la Loi de 
EC dans cer Empire , par un 
Prêtre originaire du Turqueftan, 
Corévêque de laVille de Wankin, 
connue autrefois fous le nom de 
Kumdam. Ce Prêtre , que plu- 
fieurs Auteurs croient avec beau- 
coup d'apparence avoir été Ne. 
ftorien , fit cette Infcription en 
memoire du Chriftianifme qu'il y: 
avoit prêché l’an des Grecs 1082. 
quirépond à l’an de grace 772. 

” Cerre Infcription qui eft divi- 
fée en plufieurs colomnes, parle 
#* Prodom. dela Lang. Coprique. a 

Ç 
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de lexiftence de Dieu , de la 
création du monde, de la chüte 
d'Adam, &c. Dans la quatriéme 
colomne on lit ces paroles tou- 
chant l’Incarnation. Doner per/o- 
BATH ÉTINMUN A Comriunica vit [eip- 
Jam clarifimo, venerabilique ( Mi- 
Xi0 ) operiendo, abfcondendoque ve. 
ram majefatem , [mul homo prodiir 
in fæculum, On conclut de ce paf. 
fage que ce Prédicateur de l'E. 
vangile, auteur de lInfcription, 
étoit Neftorien : les Neftoriens 
ne reconnoiflant dans le Myftere 
de l’[ncarnation l’union du Ver. 
be & de l’homme que dans l'in- 
habitation par une plénitude de 
grace fort fuperieure à celle de 
tous les Saincs. 

Il eft parlé dans la même Co. 
Jomne de lAnnonciation dans 
ces termes, Spirites Cœlefis fgni. 
ficavit letitiam, Virgo Mater genuie 
Sanélum m(Tacin).Il veft faitaufi. 
mention de l’adoration des Rois, 

dote 21: M 
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& de l'apparition de l’Etoille qui 
les guida, Cerifima  Confela- 
tio annantiavit feliciratem, Reges 
Orientales viderunt ejus claritatent, 
ep venerunt offerre munera ; ÊLC. Le 
Baptème, la Refurrection , Îa 
defcente aux enfers, & les Céré- 
monies des Chrétiens Orientaux 
y font auf expliquées,mais d'une 
maniere aflez confufe , principa- 
lement ce qui eft écrit en Chi- 
nois, certe langue n'ayant point 
de termes ou caracteres propres 
à expliquer certains myfteres qui 
n’étoient point alors, & qui ne 
font point encore aujourd'huy 
generalement connus à la Chine. 
 Certe Infcription quia caufé , 
& qui caufe encore de grandes 
difputes par les confequences 
que chacun en tire en faveur de 
_ {on opinion, nous apprend feule- 
ment que des Prètres venus du 
Turqueftan, ou de Sirie, fous la 
conduite d’un Superieur nommé 


= 
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Olopuin | commencerent à prêe 
cher l'Evangile l’an 636. que pen. 
dant leur Miflion les Bonfes les 
avoient perfecutez , & avoient 
tâche d'empêcher le progrès de 
la Religion : que l’Infcription fut 
faite l'an 772.de Nôtre-Seigneur, 
& des Grecs 1082. Maintenant il 
s’agit de fcavoir combien de tems 
la Religion fubfifta à la Chine. 
Les uns ne la font durer que juf- 
qu'au dixieme fiecle, les autres 
ju{qu’à l’an 1100. ou environ : ce 
que l’on peut afurer comme cer. 
tain , c'eit qu'il n’y avoit plusau- 
cuns veftiges du Chriftianifme 
dans le quinzieme fiecle, 

Au refte je ne veux point m'en: 
 gager dans un examen cririque 
des opinions dechaqueHiftorien, 
fur le tems & fur la durée de la 
Prédication de l'Evangile dans 
cet Empire, Vous n’avez qu'a lire 
les Ouvrages du P. Kircher, l’A- 
bregc Hiftorique & Chronologis 

; M i) 
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que du P. Couplet, & les Differ- 
tations de M. Muller Auteur pro- 
teftant , fur les anciens Monu- 
mens Chinois. Je me borne ales 
cat prefent du Chriftianifme. 
Quoique le culte des Idoles,& 
les opinions extravagantes des 
Bonfes foient condamnées au 
moins interieurement, par Ceux 
qui s’attribuent à laChine lenom 
de Sçavans , ils n'ont pas hédn: 
moins beaucoup de difpofition à 
embrafler la foi de Jefus-Chrift. 
Attachez avec fcrupule aux D 0 
gmes de Confucius , & à leurs 
vaines & fuperftitieufes Cérémo: 
nies , ils ne peuvent fe refoudreà 
fuivre une doctrine qui femble 
détruire ce qu’il y a de plus facré 
parmi eux. Cependant ily aun 
nombre de Chrétiens affez con fi- 
derable , & il le feroit bien da- 
vantage , malgré les obftacles 
que je viens d’alieguer, files Mi- 
fonnaires , qui font fans doutfe 
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tous animez du même zele, 
étoient aufli tousanimez du mê- 
me efprit & des mêmes fenti, 
mens : mais Dieu ne l'a pas per- 
mis. Tant de Libelles , tant de 
Memoires pañionnez n'ont fervi 
jufqu’à prefent qu’à aigrir les ef. 
prits , fans éclaircir les points 
principaux de la queftion, Les 
Chinois reftent dans leur incerti. 
tude , tandis que ceux qui pou. 
voient lesentirer, s’amufenc à fe 
quereller. L'Europe à été inon- 
dée d’Ecrits, j'ofe dire même de 
Satyres , & l’efprit de Charité, 
quieft le principe du Chriftianif. 
me, étant alteré par ces difputes, 
laReligion n'a pû fairele progrès 
qu'elle auroit fair fans ces triftes 
cbftacles. LS 

Vous n'ignorez pas, Monfieur, 
que depuis long - temslesPrinces 
Chrétiens ont envoyé des Mif- 
fionnaires dans cet Empire. Les 
commencemens decette Mifion 

| M iij 
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furent heureux, & on vit naïîtré 
avec joye un grand nombre de 
Chrétiens dans le centre même 
de l’Idolatrie. Cet heureux pro- 
grès dura quelque-tems. De nou= 
veaux Mifionnaires défaprouve- 
rent la conduire des anciens, & 
les Cérémonies que les Neophy- 
tes pratiquoient ; Cérémonies 
qu’un ufage immémorial rendoit 
cheres & facrées à tousles Chi- 
mois Idolâtres, ou Chrétiens:ils 
déciderent qu’elles étoient fu- 
“perftitieufes & incompatibles 
avec la Religion Chrétienne. 
L'affaire étoit ferieufe , & il n°’e- 
toit pas aifé dela décider fur les 
lieux , où chacun étoit Juge & 
Partie. 

D'un autre côté les RR. PP. 
Jefuites resardant plufieurs de 
ces Cérémonies comme étant pu- 
rement civiles, & confiderant 
qu'on ne pouvoit les interdire 
auxNeophyres,fans courir rifque 
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d’ébranler leur vocation, foûtin. 
rent avec chaleur la pratique 
qu'ils avoient établie. Commeils 
pofledoient mieux la langue du 
Pays que les autres Mifionnaires, 
ils étoient auffi cenfez mieux in- 
ftruics du fyftême des Chrétiens 
Chinois fur ces Cérémonies. Le 
préjugé leur étoit favorable. 

* Les Mifionnaires fe diviferent, 
& la difpute s’échauffa. L'Empe- 
reur s’'yintereffa , & parut favo. 
rable aux PP. Jefuites. La Cour 
de Rome penfa differemment; 
elle envoya un Legat chargé de 
fes décifions , mais l'Empereur; 
inflexible fur les points dont il 
s’agifloit , empêcha qu'elles ne 
fuflent reçues dans fon Empire, & 
prétendit que le Pape avoit été 
trompé dans lexpofé qu’on lui 
avoit fait. Il fe plaignit amere. 
ment de ceux qui avoient confeil. 
léausS. Pere d'envoyer de pareils 
Decrets. Le Légat* & M. l'Evè- 

* Le Cardinal de Tournen. M lii} 
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que de Conon'fentirent les eets 
de fa colere, & jamais la Mifhon 
n’avoit couru plus de rifque que 
dans ces triftes circonftances. 

Les menaces de l'Empereur 
fufpendirent un peu les difputes. 
Mais fion garda un filence timi- 
de à la Chine , on ne le garda 
gueres à Rome, où laguerre s’al- 
Juma, & donna enfin occafon à 
la nouvelle Conftitution Ex i/la 
die. qui arriva à la Chine le mois 
d’Aouft dernier 1716. 

Voilà, Monfieur , un abre- 
gé de ce qui s’eft pañlé avant 
mon arrivée dans ce Pays. 
Voyons maintenant Ce qui “% 
pañle. Le R. P, Laureati, qui fe 
trouve à Focheï, n'écrivit le mois 
dernier que la nouvelle Confti. 
tution caufe un vacarme effroya- 
ble : que l'Empereur elt extrême 
mentirrité contre ceuxqu'onprés 
tend l'avoir follicitée auprès du 

* Monfieur Maigrote 
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Pape, & que tout eft en confu. 
fion à Pekin. Sa Lettre me paroît 
fitouchanre, & exprime fi bien le 
danger où fe trouve la Mifion, 
que je crois que vous ne ferez pas 
fiché que je l'infere ici. Elle fervi. 
ra à vous faire connoître l’état 
des chofes. 


Lettre du Reverend Pere Lau- 
reaty , dattée de Focheü 
le 27.Novembrer716. 


Ù M tecum iflic logaerer ;tres 

gratias molli flue modulantes 
aufcuite ; videbarque mihi Apoili- 
nem audire, cam tres Litteras tuas 
accipio. Uiinam liceret adhuc ad 
Parnafium iflum accedere | ut quæ 
pol difceffum fupervenerunt augus 
fie , cruditis fidibus tuis demulci. 
rentur, Sed ff hoc negatur , preter 
gratias mitte mufas. Fucrunt if 

À M v 
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aliquando fabule 3 [ed jrnt modo fin: 


ceri cordis animatæ expréfiones. 


Quanti te faciam, 


quantum te dili- 


gam,quam alias 1n corde meo radices 
fxeris , non facilè credes , fed mibi 
exprimere longe difficilius. 


In Litieris tuis 
inde te amicum 
agnofco quod me 
confulas obedire: 
baæcfunt fana,bæc 
funt vera amici 
confilia. Wir obe- 
diens loquetur vi. 
Élorias. Miffio pe- 
rit, ofium (ina- 
sum occluditur ; 
evaginatus gla- 
dins imminet , [ed 
vel fifraitus illA « 
batur orbis » Pe- 
iræ inhærentem 
impavidum me 
ferient ruinæ. 


Vos Lettres 
me font con- 
noître toute la 
force de votre 
amitié,& en me 
confeillant d’o- 
beir 44 Pape, 
vous me don- 
nez le confeil 
d'un ami bien 
fenfé. C'eft par 
l’obeiffance que 
l’homme triom- 
phe. La Mifion 
eft fur le point 
de perir, on fer- 
me la porte de 
la Bergerieaux 


Chinois , le glaive pend fur nos 
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têtes, mais quand l'Univers en- 
tier devroit m'écrafer fur fa chu- 
te, j'en verrai fans crainte la dé- 
cadence , tandis que je refterai 
attaché à la Pierre fondamentale 


qui eff l'Eglife. 
Qud ut tibi ex- 
ploratum magis 
ft meum erga 
Janilam  Sedem 
cbfequium , Epi- 
folam cum jura. 
mento apertam 
. mitto, quam lec. 
tam Gclaufam, 
cum aliis inclufrs, 
remittas peto ad 
Reverendum Pa- 
irem  Magino 


J'entallol *, Sed 


fi me diligis, & 
anime Mme CUra 
2ibi ef, laudabis 


Mais afin que 
vousconnoïfliez 
mieux quelle eft 
mon obéiflance 
envers le Saint 
Siege , je vous 
envoye ci-joint 
une Lettre ou- 
verte, qui CON 
tient le ferment 
que je fais d’o- 
béir au Pape; & 
après l'avoir lüe 
& cachetée, je 
vous prie de 
lPenvoyer avec 
les autres ‘Let. 


* Vifteur Apoftolique de Fokien ,refidentà 


Changcheü, - 


M vj 
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pracal dubio Aappo- 
{itam  juramento 
depofitionem ad- 
minifirationis …, 
quam Cu €0 Mi- 
nime compoñi, Co- 
ram Deo teffari 
paraius [um. 
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tres cy inclufes, 
au R.P.Magino 
Ventallol. Mais 

fi vous m’aimez, 
& fi l’intereft de 
mon ame vous 
eft cher , vous 
me louerez fans 


doute d’avoir joint à mon fer- 
ment un acte de démifion de mes 
fonctions, étant prêt de témoi- 
gner devant Dieu qu'elles font 
incompatibles avec Île ferment 


u’on exige de moi. 


Abeundo & Sinis 
prob à quam mul. 
tis laqueis me ex- 
iricaflem ! Sed 
paduit hos Neo- 
phytos relinquere 
 fevifima procel- 
la inffante 5 pu. 
duit  prefitam 
Imperatori non 


difcedendi fidem 


Hélas,en quit- 
tant cet Empi- 
re, combien de 
chagrins & 

d’embarras. ne 
me ferois - je 
point épargne: 
Mais je n'ai pû 
me réfoudre à 
abandonner de 
nouveauxChré- 
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frangere 5 pudait 
ingredi <conanñtie 
bus novumobicem 


meo receflu oppo- 


nere. 


tiens dañs un 
tems de tempé- 
te & d'orage, ni 
à manquer à la 

arole que j'a. 


vois donné à l'Empereur de ne 
point fortir des fes Etats. J'aieu 
peur enfin que ma retraite ne füt 
dans la fuite un obftacle à ceux 


qui voudroient 


entrer dans cet 


Empirepoary précher la foi, 


Superef} modo 


Draconis ungues 


parato animo Ex- 
peilare , quibus 
clades € fanguis 
devoveantur. Et 
jam Pekini om- 
nia confufa funt. 


R. P. Caflorano' 


Ord. Min. juffus 
ab Epifcopo Con. 
fitutionem  pro- 
mulgave | tradi. 


Il ne me refte 
plus mainte- 
nant qu'a atten- 
dre avec con- 
ffance les on- 
gles du Dra: 
gon ,* qui fem- 
ble déja ne ref. 
pirer que lefang 
& le carnage, 
Touteften con- 
fufion à Pekin. 
Le KR. P. Cafto- 


* Allufion aux Armes de l'Empereur. 
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us effjudicandus 
fepremo  crimi- 
num tribunal. 
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rano * Francif. 
Cain , ayant re. 
çû ordre de l’E- 


vêque ( de Pekin ) de publierla 
nouvelle Conftitution , * à été 
conduit au Tribunal du crime 


pour y être jugé. 


Petis documen- 
14 quious caufz 
nofèra fulciatur ? 
Si peteres ratio. 
nes quibus illa 
impugnatur , rem 
facilem peteres, 
CG tribus lineis ti. 


bi fatisfacerem : 


nempé | 1°. quia 
oculis  Europaæis 
difplicent nimie 
fbique infueteSi- 
narum  Ceremo- 
n12 : 29.quia ifle 


ab aliguibus mo. 


Vous me de. 
mâädez fur quels 
fondemens no- 
tre caufe eft ap- 
puyée ? Sivous 
me demandiez 
fur quoi {e fon. 
dent ceux qui 
nousattaquent, 
je pourrois vous 
fatisfaire en 3. 
lignes. Onatta. 
que les cérémo- 
nies de la Chi- 
e 1°, parce 


ne: ; : 
qu'elles paroïif. 


* Vicaire de l’'Evéque de Pekin. 
# La Conftitution Ex illa dies 
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dernis Aibeis, re- 
pugnante Scholà 
Sinica in pravum 
fenfum  detortæ 
[ant : 3. quia ab 
indoëtis privatà 
autoritate. [pe 
édolatricis ritibus 
permifcentur. 


fent extraordi- 
naires & excefli- 
ves aux yeux 
des Européans : 
2°: Parce que 
quelques Athez 
depuis peu leur 
ont donné un 
mauvais fens , 


malgré loppofition de lPEcole 
Chinoife: 3°. Parce que designo- 
rans y onc gliflé de leur propre 
autorité des fuperftitions payen- 


nes. 

. Sed ff rationes 
noftræ , vel abin. 
trinfeco , vel ab 
extrinfeco expo- 
nendae fint, def- 
ciet tempus , defi- 
cient vires,. Nete 
pigeat exCurrere 
obfervationes R, 
P. Diez, quife- 
ré precipha Cau- 


Mais s'il fab 
loit vous rap. 
portericitoutes 
nos raifons en 
détail, le tems 
& les forces me 
manqueroient. | 
Parcourez exa. 


tement les Ob- 


fervations duR. 


P. Diez , qui a 
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fe noffræ capita 
felidiline æquè 
ac Verifime com- 
plexus ef. Praete- 
rea recole confen- 
fam Iinperatoris, 
Doitoium ,atque 
univers Imperii 
approbantié [en- 
tentiam noffram , 


 fibilis explo- 


dentium  veluti 
fatuam  aduer- 
fantem M...... 
Sed quid agen- 
dum ? Si vita 
can(a Catoni, vi. 
Étrix etiam Diis 
placuir. 


que ferons-nous?> Caton fuivit le. 


Voyager 


traité les prin- 
Cipaux points 
de notre caufe 
avec autant de 
fincerité que de 
folidité. Ajoû- 
tez à cela le 
confentement 

de l'Empereur, 
des Docteurs & 
de cout l’'Empi- 
re, quiapprou. 
vent nos opi- 
rions, & qui fif- 
flent & traitent 


de ridicule la 


doctrine de M. 


M. qui nous eft 


oppofée. Mais 


parti du vaincu, quand les Dieux 
fuivirent celui du vainqueur. 


Ridebis for. 
tale latinitatem 
cam , [ed ego de 


Vous rirez 
peut-être de ma 


latinité, maisil 
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ea pol vigintian- 
nos , inter hos 
montes exaËtos, 
mibi gratulor, & 
guod non penitus 


exciderit , Deo 


gratias ago. Vale 
mei memor, CPC. 
Focheü 27, No- 
vembre 1716. 


m’eft bien doux 
de me fouvenir 
encore de ce 
peu que je vous 
écris , après a- 
voirpafñléro.ans 
dans ces monta. 
gnés. Jen rends 
graces au Se1s 
gneur. Adieu, 


&c. Focheü 27, 
Novembre 1716. 
]. LAUREATY, 


J. LAUREATY. 


_Jleft évident, Monfieur, que 
la Mifion de la Chine eft dans un 
extrème danger. L'Empereur ne 
nd jamais ( à moins que 

ieu, quitient le cœur des Rois 
entre fes mains , ne lui infpire 
d’autres fentimens ) l'Empereur, 
dis-je, ne pourra fouffrir qu’on 
interdife aux Chrétiens Chinois 
le culte qu'ils rendent à Confu- 
cius, aux morts, &c. & il me pa- 
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roit par tout ce qui s’eft pale, & 
par tout ce que nous voyons arri: 
ver aujourd'huy , qu'il ne verra 
jamais de bon œil ceux qui ap- 
porteront à la Chine des déci- 
fions de Rome, contraires à fes 
fentimens. LesRR. PP. Jefuites 
ont prévû depuis long-tems les 
dificultez qu'il y auroit à l’entre- 
prendre , & c'eft apparemment 
dans la crainte que la nouvelle 
Conftitution n’achevât d’irriter 
l'efprit de l'Empereur, qu'ils ont 
fait tout leur poflible pour em- 
pêcher qu’on ne la publiât dans 
les conjonétures préfentes. Ils 
ont publié à Pekin une Relation 
de tout ce qui s’eft pañlé dans cet- 
te occafien, afin de juftifier leur 
conduite. Elle m’eft tombée en- 
tre les mains, écrite en langue 
Portugaife. Je l’ai traduite fide. 
lement en notre langue, &jela 
joins icy. 
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Relation publiée 4 Pekin par les 
RR. PP. Tefuites, a l'occafion 
de La Bulle Ex illa die. 


: 1716. l'Empereur avoit 
envoyé à Canton &àMacaô 
un Mandarin nommé Zifagin ; 
pour conduire à Pekin les Euro- 
peans , qui auroient quelques ta- 
lens propres pour le fervice de Sa 
Maijefté, & pour l’informer des 
nouvelles qui feroient venues de 
la Cour de Rome, au fujec des 
Coûtumes Chinoifes. 

Litagin arriva à Canton, où 
Mefleurs Jofeph Ceru & Domi- 
nique Peroni de la Congregation 
de Propaganda fide avoient déja 
publié la nouvelle Conftitution 
Apoñtolique qu'ils avoient recu 
de Rome parunVaiffeau Anglois 
arrivé à Canton le mois d’Aoult 
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1716. précedent. Quand même 

tous les Europeans, qui étoientà 
Canton & à Macaô , auroienc 
caché à Ziragin la nouvelle con. 
dämnation des Rits Chinois il 
étoit comme impofhble qu’il n’en 
eut connoïfflance par le moyen 
des Chinois, à quielleavoir été 
communiquée. I] eff même cer. 
tain que dès le trentiéme Oo 
bre de cette même année (1716. ) 
l'Empereur, qui écoit en Tarta- 
rie, reçüt des Lettres de Ziragin, 
qui lui donnoient avis de la pu- 
blication de laBulle qui condam- 
noit les Rits Chinois. 

Le premier de Novembre l’Emi 

péreur ordonna à un de fes Eunu- 
ques d’aller trouver un Prêtré 

Italien de la Congregation de 

Propagande fide, nommé Pedrini, 
( lequel demeure à la Cour avec 

le titre de Muficien, & qui étoit 
alors en Tartarie avec l'Empe- 

reur) & de lui reprocher en pre: 
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fence de deux Jefuites, (les PP. 
Morand, Portugais, & Parennin, 
François ) qu'après avoir été 
traité par Sa Majefté avec une 
bonté paternelle , il Pavoit ce- 
pendant trompé, aufli.bien que 
le Souverain Pontife, en écrivant 
a Rome d’une maniere oppolée 
à ce qu’il avoit entendu à la Chi. 
ne , & en debitant ici des chofes 
contraires à ce qui fe pafloitaRo- 
me, & qu'enfin (lui Pedrini) & 
tous lesEuropeans étoient dignes 
de Penfer qu'ils croient dans leur 
Religion. | 

L'Empereur écrivit enfuiteune 
Lectre de fa propre main en lan. 
gue Tartare, adreffée à Pekin au 
Mandarin Chadcham Elle fut por- 
tce par les PP. Morand &Paren. 
pin, Jefuires, &le Prêtre Ripa 
de la Congregation de Propagan- 
da fide , pour être imprimée en 
trois langues, & envoyée en Eu. 
rope , après qu’elle auroic cté fi. 


# 
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gnce par tous les Europeans , ré 
fidens à Pekin. Il ordonna auf 
aux Mandarins de cette Ville de 
remertre cette Lettre au Viceroy 
de Canton , afin qu’il y apposät 
fon Sceau , & qu’il en fir diftri. 
buer plufieurs milliers d’exem- 
plaires à rousles Vaifleaux qui fe 
trouveroient dans les Ports de 
{on Empire, afin que toute l’'Eu- 
rope connut {es intentions. 
Pendant qu’on traduifoit cet- 
re Lettre à Pekiür, le P. Caftora- 
no , Religieux Italien , Vicaire 
General de PEvêque de Pekin, 
arriva le premier de Novembre 
dans cette Cour , avec des ordres 
de fon Evêque de publier juridi= 
quement la nouvelle Conftitu. 
tion. Il alla d’abord au Collese 
des PP. jefuites Portugais, & 
malgré la nouvelle qu'ils lui don- 
nerent dela colere del’'Empereur, 
il publia la Conititution. Il vou- 
lut enfuire laller publier dans le 
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College desPP. JefuitesFrancois, 
où l’on eflaya de le détourner de 
fon deflein , en jui reprefentant 
que les Mandarins étoient aduel. 
lement afflemblez dans cette mai. 
fon par ordre de l'Empereur , 
pour traduire l’Ecrit que Sa Ma. 
Jefté avoit fait, &qu’ilspourroient 
avoir connoiflance de la publica_ 
tion de la Bulle, &en donnerin- 
continent avis à l'Empereur. 

Le P. Caftorano fourd à toutes 
cesraifons partit & alla publier 
chez les PP. Jefuires François la 
Bulle de Sa Sainteté, avec fi peu 
de prudence,que lesDomeftiques 
des Mandarins furent témoins de 
ge quife pafla, & quoiqu’ilsn’en, 
tendiffent point ce que portoit 
la condamnati on, { parce que la 
Bulle étoit écrite en latin )ilsne 
laiflerent pas d’avertir leurs mai 
tres de l’aéte de la publication, 
dont ils avcient été témoins , & 
les Mandarinsen donnerent part 
aufh-tôt a l'Empereur. : 
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Tous les Jefuires qui étoient à. 
Pekin recürent La Conftitution, 
& firent le ferment qu’elle pref- 
crivoit. Ils furent abfous des cen- 
fares qu’ils pouvoient avoir en: 
couru jufqu’alors, le Pape ayant 
donné des pouvoirs particuliers 
À l’'Evêque de Pekin, ou à quel- 
qu’un de fa part , comme en effet 
ilenvoya le P.Caftorano. 

Le P. Kiliamftump, les Fefui- 
tes Portugais, & ceux qui étoient 
venus à la Chine par la voye de 
. Portugal -vouloient fe prévaloir 
de la Requête que le Roy de 
Portugal avoit depuis peu pré- 
fenré à Sa Sainteté , au fujet de 
cette Conftitution , cependant 
ilsne peuvent en venir à bout, 
parce que l’Evèque de Pekin 
étroit dans la réfolution de les dé- 
clarer foûmis aux peines portées 
par la Bulle. Le P. Caftorano dé- 
clara qu’il feroit la même chofe, 
en ças que le P. TU rO EU 

| | es 
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les autres vouluffent adminiftrer 
les Sacremens aux Chinois, fans 
leur interdire les ufages & lesCé- 
rémonies nouvellement condam- 
nées; parce que ni lEvêque de 
Pekin ni lui , ne jugeoient pas 
que le Decret de Sa Sainteté fut 
fufpendu par la Requête du Roy 
de Portugal, & que les Jeluites 
ne pouvoient pas non plus recou- 
rir à PArchevêque Primat des 
Indes, parce que le Pape avoit : 
fouftrait lPEvêque de Pekin de {a 
Jurifdi&ion. 

Alors le P. Kiliamftump FEpres 
fenta au P. Caftorano les rifques 
que couroit {a Miffion dela Chi. 
ne par une pareille condamna- 
tion. Le P. Caftorano répondit 
qu'il avoit bien reconnu en quel 
peril elle étoit, & qu'ayant vou. 
lu interdire aux Chrétiens Chi 
nois les Coûtumes dont il étoie 
queftion , les Mandarins de Ziy. 
cn (lieu de fa refidence, & le Sie- 

Tome IT. | N 
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e de l’Evèque de Pekin ) s'é- 
toient tous recriez , & avoient 
déclarés que la Loy de J.C. étoir 
mauvaife : que plufeurs Chré: 
tiens avoient renoncé à la Foi, & 
que tout le peuple crioit haute. 
ment, Meure kam haufu, * l'en- 
nemi des Coûtrumes de nosancé- 
tres. Cependant malgré toutes 
ces confiderations , il publia la 
Conftitution., & deffendit aux 
PP. Jefuires d’adminiftrer les Sa- 
cremens , à moins qu'ils n’obeif- 
fent aux Décrets du Souverain 
Pontife. ; 

Deux jours après cette pro- 
mulgation , c’eft-à-dire, le fept 
de Novembre , l'Empereur en- 
voya de Tartarie à Pekin un 
Courier extraordinaire avec or- 
dre de fe faifir du P. Caftorano, 
& de le mettre dans la Prifon du 
Tribunal du Crime, pour être 
examiné en tems & lieu.Un Man- 

# Nom Chinois du P. Caftoranee 


$ 
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darin de Pekin reçut ordre en 
même tems de fe rendre à Lincin, 
& d’interroger l’Evêque dePekin 
fur le Décret de Sa Sainteté. Le 
P. Caftorano fut pris auffi.rôe  & 
chargé de chaînes fort pefantes, 
 & on le conduifit dansun Char* 
au Tribunal du Crime, où il refta 
prifonnier. 

Les PP. Jefuites voyant que 
s’ils adminiftroient lesSacremens 
de la maniere que le Pape le pré. 
. tendoit , ilsexciteroient la colere 
de l'Empereur fans aucune utili_ 
té, & acheveroient de ruiner la 
Miffion. D'un autre côté fe trou. 
vant preflez par le P. Caftorano 
d’obéir aux Ordres du Pape ‘Hs 
{edéterminerent à refter btéeré 
dus, c’eft.à-dire, fans adminiftrer 
les Sacremens, & fans condam. 
ner ençore les Coûtumes Chinoi. 
{es. | 


* Maniere isnominicu{e de conduire les: 
Criminels, | 
Ni 


à 
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Qutre ce que nous avons fap- 
orté cy-deflus, un Prêtrenom. 
mé Ripa , qui demeuroit à Pekin 
depuis fix ans , avec le titre de 
Peintre, & fon compagnon Pe: 


drini, (celui-là même qui écrivit 
fauflement au Souverain Pontife 
que l'Empereur permettroit aifée. 
ment que Sa Sainteté deffen dit 
les Coûtumes controverfées ) ces 
deux hommes, dis-je, fçachant 
que l'Empereur revenoit de Tar- 
tarie, partirent de Pekin &alle- 
rent à {a remontre pour lui offrir. 
un Memoire qui contenoit les 
nouvelles arrivées d'Europe,mats 
l'Empereur ne voulut pas leur 
donner audience. S. M. fit même. 

dire par un Eunuqueau fieur Pe._ 
drini qu'il étoit un Ceste, c'eft. 
à.-dire, digne de mort , pour l'a: 
voir trompé, ( ce quieft un crime 
capital dans cet Empire) & qu'on 
l’examineroitincefflamment: que 
S, M. avoit deja donné ordre de 


LE 
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prendre le P. Caftorano: qué lui 
Pedrini en étoit la caufe : que 
tous les Européans qui n’avoient 
point reçü la Patente feroient 
conduits à Pekin & mis dans les 
Prifons du Tribunal dû Crime. 
L'Eunuque ajoûta que tous ceux 
quivoudroient interdire les Coû.- 
tumes dont il s’agifloit feroient 
pris & conduits à Pekin. 


Fin de la Relation des PP, Tefuites, 


Teleft aujourd’hui, Monfeur, 
lé rat de la Miffion. M. Pedrini, 
( dont il eft parlé dans cette Re. 
lation, & qui avoit en effet écrit 
à Rome que PEmpereur confen. 
tiroit à la fuppreflion des Céré- 
monies , en confequence de quel. 
ques difputes qu’il y avoit eu en 
3710. entre le P. Bouvet Jefuite, 
& M. Pedrini fur l'interprétation 
de quelques paroles que l'Empe- 
reuravoit dites à l’occafion d’un 
Brefadreflé à M. le Cardinal de 

; N ii] 
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Tournon, lequel m’arriva à Î& 
Chine qu'après la mort de cette 
Eminence } M. Pedrini, disje, : 
a été obligé de fe retracter de 
tout ce qu’il avoit mandé à Ro- 
me , & fa retractation doit être 
envoyée à Rome. L'Empereur a 
déclaré de fon côté par un Ecrit, 
dont ila fait diftribuer plufieurs 
Exemplairesaux Vaifleaux Euro- 
péans qui font à Canton, qu'ilne 
veut point prononcer affirmati- 
vement fur ces matieres , jufqu’à 
ce que Rome m'envoye d’autres 
décifons, c’eft à dire, jufqu’à ce 
qu’elle fupprime les premieres. 
Vous voyez par ce leger échan- 
tillon combien il eft à craindre 
que cette Miffion ne foit la viétie 
me de ces difputes. Le Pape veut 
une chofe , l'Empereur en veut 
une autre. Il n’y a d'autre alter- 
native que de (ul les Céré- 
monies ou d'abandonner la Mif- 
fion : car de croire que PEmpe- 
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teur fe laifle fléchir, c’eft fe flata 
ter, à mon avis, d’une vaine ef, 
peränce, Il n’y a gueres d’appa. 
rence non plus que le Pape revo. 
que fes Decrets, après avoir dé« 
cidé , comme Juge naturel dans 
les affaires de Religion, que les 
Cérémonies dontil s’agit {ont in- 
compatibles avec le Chriftianif, 
me. Plaignons donc, Monfieur, 
le malheur de ces Peuples de ne 
pouvoir être Chrétiens qu’à de- 
mi, ou de ne le pouvoir point 
être du tout, | 

Enfin, Monfieur , nous fom- 
mes prêts à faire voile, & les 
Marchands Chinois nous ont li- 
vré notre Cargaifon , non pas 
telle qu'ils nous l’avoient promi. 
fe, mais telle qu’il leur a plû de 
nous donner. Vous avez pû voir 
par mes Lettres précedentes 
combien leur lenteur à conclure 
nos traitez nous avoit été préju- 
diciable ; nous fommes aujour- 


N ui] 
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d’hui auffi peu fatisfaits de [a dili- 
gence qu'ilsaffetent. 

Ceux qui commercent à la 
Chine doivent d’abord établir 
| pour principe que les Chinois les 
tromperont s'ils peuvent,& qu'ils 
profiteront toüjours de ligno- 
rance de ceux quine fçauront pas 
traiteravec eux, nileur maniere 
de faire le commerce, e’eft-a-di- 
re , leurs fraudes & leursartifices. 
Les Négocians d’Emouyavoient 
reconnu en nous beaucoup d’avi 
dité , peu d'union, & une igno- 
rance pleine de préfomption. Le, 
Capitaine de notre Vaifleau , 
(qu’ils appelloient Capitan chap 
chap parce qu’il couroit fans cef: 
fe de Magafins en Magafins, en 
leur criant aux oreilles ces deux 
mots, qui fignifienten langue de 
Fokien, vite, promptement } le 
Capitaine,dis-je, qui craignoit de 
perdre la faifon propre pour dou. 
bler le Cap de Bonne Efperance , 
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faifoit voir fon impatience & le 
defir qu’il avoit de partir. Il leur 
montroit fon Vaifleau carenné, 
équipé, prêt à mettre à la voile, 
Ravis de fon impatience , ils fe 
hâtoient lentement, &leurinte- 
reft juftifioit leur lenteur. Lorf. 
qu’ils ont vü enfin qu’on n’atten. 
doit plus que les Marchandifes, 
ils les’ont apportées toutes à la 
fois avec tant de confufñon & fi 
peu d'ordre, que nous ne pouvons 
les vifiter, ni reconnoître s’ilsen 
ont agi de bonne foi. Nous re- 
marquons déja qu’ils ont eu def_ 
{ein de nous tromper, & que les 
foyes crûes de Nankin ont été 
mouillées à deflein d’en rendrele 
poids plus confiderable. Nous 
avons Crié #4 Voleur, Mais nos cris 
n’ont étonné perfonne, On nous 
a répondu qu’il falloit laiffer {e- 
cher la foye , & qu’elle feroit én- 
fuite pefée à notre fantaifie. Le 

: traître qui faifoit cette propof- 
N v 


298 VOYAGE 
tion a ajoûté froidement que ce 
feroit une affaire de deux mois 
cout au plus. Que vous dirai-je, 
Monfieur , nous fommes encore 
forcez de baifer la main qui nous 
affaffine. La foye crue, l’objet 
principal de notre Cargaifon eft 
fi humide que je luis perfuadé 
qu’elle fera diminuée d'un tiers 
lorfque nous arriverons en Euro- 
pe , fans compter le tort que cet- 
te eau lui caufera. Quant aux 
étoffes de foye ,nous ne les vifi- 
cons point, & nous nous repolons 
tranquillement fur la probite des 
Chinois. | 4 
Quoique les Marchands d’E- 
mouy foienttels , & pires encore 
que je ne vous les ai dépeins, il 
auroit néanmoins été facile de 
les contraindre d’agir de bonne 
foi , par rapport même à leurs 
interefts. Je n’attribue le mauvais 
fuccès de notre négociation qu’à 
la mefintelligence qui a roûjours 
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regné parmi nous, tantil eft vrai 
que dans les plus petites focietez 
l'union & l’uniformité des fenti- 
mens eft neceflaire: mais il fem- 
bloit que le démon de la difcors 
de & de l'envie nous pofledoit 
tous. Si dès le premier jour de 
notre arrivée chacun avoit voulu 
accufer la quantité d'argent qu'il 
avoit, on auroit pù prendre des 
mefures avantageufes. Chaque 
particulier auroit dû donner un 
état des Marchandifes qu’il fou- 
haitoit ; on les auroit jointes à 
celles de laCargaifon principale, 
& le Capitaine auroit examiné fi 
fon Vaifleau pouvoit contenir la 
quantité des Marchandifes que 
les particuliers defiroient : on au. 
- roitenfuite retranché à un cha- 
cun ce qu’il auroit eu de trop 
gros volume ; en un mot on de. 
voit faire la charge du Vaifleau , 
avant même que la Marchandife 
futachetée, Ce n’eft pas tout en. 

N v} 
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core : il falloit divifer routes les 
Marchandifes en plufieurs arti- 
cles, & donner la commifhion & 
le détail de chaque article à une 
perijonne en particulier. Par 
exemple , l’un auroitéré chargé 
de faire l’emplette de routes les 
foyeries , l’autre de la broderie, 
celui-cy de la Porcelaine, celui- 
là des ouvrages de vernis , &c. 
fans qu'aucun fe mêlât de cesar. 
ticles, hormis ceux à qui ils au- 
roienteté confiez. Ces Commif- 
fionnaires, après l’achapt des 
Marchandifes , auroient rendu 
compte de leur emplette.Ce pro- 
jet étoit d'autant plus aifé à exez 
cuter que nous étions feuls dans 
ce Port: par là nous aurions évité 
Padreffe des Chinois , quine con- 
cluent jamais promptement , & 
qui , avant que de fe déterminer, 
veulent connoître à fond la ca- 
acité de ceux avec quiils ontaf- 
faire Loin d'agir de la maniere 
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que je viens d’infinuer, chacun 
rencherifloit fur l’autre , & les 
Chinois ont profité de notre avi- 
dité. Ce qui me perfuade le plus 
que nous avons été trompez , €ft 
que les Marchandifes que nous 
avons achetées fi cheres, {e ven. 
dent aujourd’huy la moitié 
moins. Une piece de Damas de 
douze aulnes qui nous a coûté 37. 
livres 15. fols fe vend aujourd’hui 
18. livres. Il en eftainfi des autres 
Marchandifes, mais par malheur 
nous n'avons plus d’argent. 

Lorfque j'aurai le plaifir de 
vous revoir , & que l’occafion fe 
prefentera de vousentretenir du 
commerce de la Chine & des In 
des, & des moyens de le faire 
réuflir , je vous communiquerai 
mes idées : pour le prefentje ne 
vousen dirai pas davantage. 

Le 28. du mois pañlé le Manda- 
rin Z'#0 revinten cette Ville, où 
ilfuc reçû avec la même pompe 
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& les mêmes honneurs que les 
peuples lui avoient rendus à fon 
départ. Empfa ce fameux Négo- 
ciant, dont je vous ai déja parlé, 
avoit fait conftruire fur la Cime 
d'une des Montagnes de PIfle de 
Colomiou un Temple de bois & 
de carton rempli d'artifice, pour 
honorer le retour dece Manda- 

 rin. Il m'invita à cette fête que je 
trouvai très-belle & fort au-def. 
fus de ce que j’avoisattendu : tou. 
te la Montagne étoit illuminée 
avec beaucoup d'ordre &de {ym- 
mécrie,& on voyoit fur le Côteau 
un grand Pagode artificiel, qui 
changeoit de figure à tous mo- 
mens, & dontil fortoitun nom. 
bre infini de fufées. Les Chinois 
excellent dans ces fortes de feux 
d'artifice , & je crois qu’ils l’em- 
portent fur les Efpagnols qui fe 
piquent de fuperiorité dans cet 
art. Lerepas qui fuivic certe fête 
fut magnifique: les tables étoient 


— 
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dreflées dans un Pagode , & fu- 
rent fervies avec beaucoup de 
magnificence. J'obtins certe fois 
la (chofe étrange ) la permifon 
de boire du vinfrais, | 

Le Titô nous donna un grand 
repas deux jours après fon arri- 
vée. Son Interprete vint avec 
douze Lettres de papier rouge, 
femé de legeres Dole d'or, & 
les prefenta à chacun denousen 
particulier. La fubftance du com. 
pliment étoit qu’il vouloit fe re 
galer avec fes bons amis, & boire 
avec eux avant leur départ, L’In- 
terprete ajoûta qu'il failoit payer 
ce repas par avance, parce que 
l'ufage ne permettoit pas que les 
conviez payaflent à la table du 
Titô , à moins qu'ils ne fuflent., 
Mandarins. Que cela fut vrai ou 
faux , nous payâmes trois piaftres 
par tête, fomme à laquelle l’In. 
tendant du Titô nousavoit taxez 
pour les frais du repas & dela 
Comédie, 
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Le trente nous allâmes au Paz 
Jais du Mandarin Titô , où nous 
fûmes introduits par fon fils. 
Nous vimes en paffant par les 
Appartemens plufieurs femmes 
qui nous regardoientavec curio- 
fité : nos yeux ne nous fervirent 
gueres,& 1l étoit impoflible qu'ils 
puñlent pénétrer à travers la ja. 
loufie , derriere laquelle elles 
étoient cachées. Le Tito nous re. 
çût en homme qui avoit deflein 
de nous bien regaler. Il paroiffoit 
à fes yeux & à fon air que fon 
voyage lavoir fatigué, en effet 
il nous fit des excufes de ce qu’il 
ne dinoit pas avec nous, &il nous 
dit qu’à fon retour certains excès 
lui avoient caufé une leserein. 
difpofition. Il nous quitta après 
quelques complimens , & ordon- 
na a deux de fes fils de nous tenir 
compagnie , & de nous montrer 
les beautez de fon Palais & du 
Château, 
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_ Le repas fut long : l'abondance 
ÿ regna au defaut de la délicatef. 
{e. Les femmes du Tito eurent la 
permiffion de nous voir manger, 
mais nous n’enmes pas celle de les 
contempler, nous lesentendimes 
{eulement de temsen rems faire 
des éclats de rire, caufez (nous 
direntnos Interpretes) par la vûe 
de nos Perruques blondes, & de 
nos ajuftemens. 

Après le repas, les fils du Titô 
nous conduifirent dans les Jar. 
_ dins du Palais & fur les murailles 
de la Forterefle, d’où l’on pou. 
voit voir toute l'étendue de la 
Ville,& une grande partie de PIf- 
le. Les Jardinsne fontautre cho. 
fe que plufieurs Terraffes, fur lef. 
quelles on a planté quelques ar- 
bres, & où on a conftruit de petits 
Cabinets foûtenus fur des colom- 
nes, & ornez de peintures grotef- 
ques : tout le refte des Jardins 
n'eft qu’une vafte Prairie, où l’on 
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trouve d’efpaces en efpaces quel: 
quesBerceaux d'arbres pourdon- 
ner de l’ombrage. Jene vis rien de 
rare dans ce Palais, foit dans les 
Appartemeris, foit dans les Jar- 
dins: néanmoinslesChinois nous 
faifoient faire atterition aux 
moindres bagatelles, avec cet 
Æempreflement naturel à tous les 
Peuples de faire admirer ce qui 
fe trouve chez eux. | 

Cette promenade finir avec le 
jour.Nous primes congé du Titô, 
& nous le remerciâmes de toutes 
fes hoñnêtetez. [1 nous pria d’é« 
crireau R, P. Laureaty que nous 
étions contens de fon procedé à : 
notre égard , & qu'ilavoit obfer- 
ve la promefle qu'il lui avoit fait 
de nousbientraiter. 

Le 5. de ce mois j'ailai coucher 
à l’Ifle de Colomfou, où j'avois 
toûjours confervé mon petit Ap- 
partement dans le Pagode. Je 
foupois avec un de mes amis lorf 
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que mon Hôte le Bonfe entra 
tout éperdu pour nous avertir 
que notre Vaifleau étoit en feu au 
milieu du Port. Nous accourû. 
mes fur le rivage, & nous vimes 
en effet un grand Vaifleau déja à 
demi confumé par les flmes, 
La peur nous fit croire d’abord 
que c’étoit notre Vaifleau, mais 
lorfque cette premiere frayeur 
fut diffipée , & que nous confide. 
rames les objets avec plus d’at. 
tention , nous reconnümes à la 
clarté des fâmes que le feu avoit 
émbrafe une grande Jonque de 
Nimpo, chargée de marchandi. 
fes du Japon. Nos Maririers (qui 
craignoient que le feu ayant brü- 
lé les Cables de ce Vaiffeau, la 
marée ne le portât fur le nôtre, 
ou au milieu de deux cens autres 
Jonques qui étoient dans le Port) 
nos Mariniers, dis-je, s’'embar- 

uerent dans la Chaloupe pour 
aller effayer d'arrêter certembra- 
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fement ; mais les Chinois , pat 
une fuperftition étrange, ne vou- 
lurent point leur permettre d’ap- 
procher , parce que leur Dieu, 
difoient-ils, s’étoit mis fans dou. 
te en colere contre le Capitaine 
de la Jonque , & qu'ayant permis 
cetincendie, ce feroit une impies 
té que de s’oppofer à fes volon- 
tez. Cependant nos Mariniêrs 
voyant la perte d’un Vaifleau 
qu'on auroit pù fauver aifément, 
& confiderant que le flot ne dure- 
roit plus gueres, & qu’au reflux 
ilétoit prefqu'impofhible que cet- 
te Jonque ne fut portée par le 
courant fur notre Vaifleau, alle- 
rent malgré les Chinois coupet 
fes Cables, &ils la remorguerent : 
jufqu’au milieu de la Riviere, 
d'où elle fut portée fur le rivage 
de Colomfou , où elle fauta en 
l'air lorfque lé feu eut pénétré 
aux poudres. La Riviere étroit 
couverte de Bateaux, & ces Peu 


AU Tour Dw MonND£. 309 
ples cherchoient à voler tout ce 
que le feu épargnoit. Je crois 
qu’ils s’oppoferent à la bonnein. 
tention de nos Marelocs moins 
par relignation à la volonté de 
leursDieux, que par la confidera- 
tion de leur inrereft. 

Un jeune garçon avoit mis le 
feu dans ce Bâtiment par uneim- 
prudence la plus grofiete du 
monde. Les Chinois bâtifent or- 
dinairement fur le haut de la 
_Poupe du Vaifleau une petite 
Chambre couverte de nattes, où 
ils mettent Ieur Idole favorite, 
Tous lesfoirs au concher du foleil 
ils montent fur le haut de la Pou- 
pe, brülent du papier, & fe pro- 
fternent plufiéurs fois, cérémo. 
nie qui eft une efpece de Sacrifice 
aux Efprits deseaux , aux vents, 
&c. Un morceau de papier allu. 
mé étant tombe fur les natres y 
mitle feu, & ce jeune homme fe 
fervit d'aracq , ou d’eau-de-vie 
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our l’éteindre ; le feu s’étantal. 
us avec plus de violence , fe 
communiqua à la voile qui étoir 
pliée fur la Peupe , & gagna en 

peu detems tout le Vaifeau. 
Nous fommes maintenant oc. 
cupez à embarquer nosMarchan- 
difes & nos vivres. Je ne veux 
point finir cette Lettre fans vous 
rapporter une nouvelle preuve de 
Ja malice des Chinois. Ils ont de- 
puis un mois empoifonné toutes 
les volailles & les pourceaux 
qu’ils nous ont dit vendus. Ces 
animaux meurent fi-tôt qu'ils 
{ont dans le Vaifleau, & nousen 
avons perdus un très-grand nom- 
bre. Comme nous nous fommes . 
apperçüsqueles Chinois rôdent 
autour de notre Vaifleau,& qu'ils 
enlevent nos poules mortes dès 
que nous les jettons dans la Mer, 
nous avons refolu de leur mettre 
des pierres au col , dans Pefpe. 
rance que ne pouvant profiter de 
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leur malice, ils cefleront de nous 
tromper.CesPeuplesfont fourbes 
dans les moindres chofes. Com. 
me la viande fe vend au poids ils 
ont foin, avant que de porter une 
poule au Marché, de lui faire 
avaler par force du fable & de la 
limure de fer pourenaugmenter 
le poids , de forte que Îa poule 
étouffe une heure après qu’on l’a 
achetée. Cependant le profit 
qu'ils peuvent retirer de cer 
adrefle eft peu confiderable , 
car la viande la plus chere ne 
vaut que trois fols la livre,Ils ven- 
dent aufli des jambons de bois 
faits avec tant d'art qu’il eft fort 
aifé de s’y méprendre, fur tout fi 
l'on n’en fait pas l'épreuve avec 
le coûteau, | 

Malgré tous ces contre-tems 
nous avons embarqué onze cens 
poules, douze grands pourceaux, 
vingt-quatre Chevreaux, fix Bu- 
fes, toutes fortes d'herbes & de 
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fruits. Nous avons auf fait provi- 
fion deBifcuit, ce que peu de per- 
{onnes avant nous n’ont trouve 
le fecret de faire ; eniorte que fi 
Dieu daigne nous préferver des 
dangers de la mer, nous efperons 
de ne pas mourir de faim. 

Nous commençons à reffentir. 
unfroid exceffif, & je fuis furpris 
qu’un climat où la chaleur eft fi 
extrême, puifle être expofé à 
l'intemperie de Phyver le plus ru. 
de. Nous avons foufferttout cet 
Eté une chaleurfiextraordinaire, 
que nous étions obligez d’agiter 
l'air avec un Evencail pour pou. 
voir refpirer : je ne fçai à quoi l’on 
peut attribuer ces extrémitez 
fous un climat du Tropique , où 
lon voit ordinairement un Prin- 
temseternel. J'ai de plus remar- 

ué que dans le rems même où la 
chaleur étoic la plus infuporta- 
ble, l'air fe couvroittour à coup 
de nuages épais qui caufoient un. 
| Won 
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ventfroid, de la grêle & du ton. 
nerre : cette inconftance étoit 
fuivie de maladies, de fievres & 
rhumes dangereux, furtout dans 
le mois d’Aouft & de Seprembre. 

Le Mandarin Titô nous a en- 
voyé prier de nous retirer incef. 
famment dans notre Vaifleau, à 
caufe du nouvel an Chinois dont 
le commencement eft prochain, 
temsauquel lesChinois font mille 
extravagances. Nous mettrons à 
Ja voile au premier beau tems. La 
joye que je fens de fortir de ce 
Pays & de me raprocher de ma 
Patrie & de mes amis, femble me 
fermer les yeux fur les perils d’ue 
ne filongue navigation. Je fuis, 
ëCc. 
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